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P'R'ÉT'AÏCE 
] E [uis à peu prés dans le mefine 


cas où fe trouva Ciceron, lors qu’il 
entreprit de mettre en [a Langue 
des Matieres de Philofophie, qui juf- 
que-la n’avoient eflé traitées qu'en 
Grec. Il nous apprend qu'on difoit , 
que fes Ouvrages feroient fort inutiles, 
parce que ceux qui aimoient la Philo- 
fophie, s’eftant bien donné la peine de 
la chercher dans les Livres Grecs, 
negligerotent aprés cela de la voir dans 
des Livres Latins, quineferosent pas 
Originaux, &* queceux ais 
pas de gou/? pour la Phulofophie ne fe 
foucioient de la voir ny en Latinnyen 
Grec. 7 
A cela ilrépond qw'il arriveroit tout 
lecontraire, queceux quin’efloient pas 
+ 3 Phi. 
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© Philofophes , féroient tentez de le de. 
venir par la facilité de lire les Livres 
Latins:; @que ceux quilefloient déja 
par la lecture des Livres Grecs, [e- 
roient bien-ailes de voir comment 
ces chofès-la avoient eflé mamiées en 
Latin. os | 
Ciceron avoit raifon de parler ainji. 
L'excellence de [on genie, € lagran- 
de réputation qu'il avoit déja acquife, 
luy garantif[orent le fuccés decette nou. 
velle forte d'Ouvrages qu'il donnoit 
au Public ; mais moy, je fuis bien élo:- 
gné d'avoir les mefmnes fujets de confi- 
ance dans une entreprife prefque pareille 
à la fenne. Fay voulu traiter la Phi. 
lofophie d'une maniere qui ne fit point 
Pinlofophique; j'ay taché de l'amener 
à un point , ouelle nefuftny trop fèche 
pour les Gens du Monde, ny trop ba- 
dine pour les Sçavans ; mais fi on me 
dit a peu prés comme à Ciceron, qu'un 
paralOuvrage n'eft propre ny aux S ça- 
VAN; 
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Vans, qui n'y peuvent rien apprendre, 
ny aux Gens du Monde, qui r’auront 
- point d'envie d'y rien apprendre , je 
n'a) garde de répondre ce qw'il répon- 
dit. Il fe peut bien faire qu’en cher- 
chant un milieu où la Philofcphie con- 
vinft à tout le monde, j'en ayetrouvé 
un où elle ne convienne à perfonne ; les 
milieux [ont trop difficiles a tenir, © 
je ne croy pas qu'ilme prenne envie de 
me mettre unefeconde fois dans la me[- 
Je peine. 

Te dois avertir ceux qui bront ce 
Laivre, & quiont quelqueconnoïiffance 
de la Phyfique, que je n’ay point du 
tout prétendu les inftruire ; mais [èu- 
lement les divertir, en leur prefèntant 
d'une mamiere un peu plus agreable 
de plus égayée, ce qu'ils [cavent 
déja plus foldement , > j'avertis 
ceux à qui ces Matieres [ont nou- 
velles, quejay cré les pouvoir inftrus- 
re & les divertir tout enfémble. Les 
| #23 pre- 
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premiers ont contre mon intention, 
S'ils cherchent icy de Putilté, dr les 
feconds , s'ils ny cherchent que de 
l'agrément 

Te ne m'amuféraypoint à dire que 
j'ay choifi dans toute la Philofophie la 
matierela plus capable de piquer la cu- 
riofité. Il femble que rien ne: devroit nous 
interefler davantage, que de [cavoir 
comment efè fait ce Monde que nous 
habitons , s'il y a d'autres Mondes 
femblables , & qui [oint habitez 
auffr; mais aprés tout, s'inquiete de 
tout cela qui veut. Ceux qui ont des 
penfées a perare , les peuvent perdre 
fur ces fortes de [ujets, mais tout le 
monde nef pas en eflat de faire cette 
dépenfe inutile. 

Pay mis dans ces Entretiens une 
Femme que l'on inftruit, & qu 
Wa jamais oùy parler de ces chofès- 
la. Pay cré que cette fiction me 
férviroit, d a rendre Ouvrage 
| plus 


Ferrer 
plus [ufceptible d'agrément, d à en- 


courager les Dames par l'exemple 
d'une Femme, qui ne fortant jamais 
des bornes d’une perfonne qui n’a nulle 
teinture de Science, ne laiffe pas d’en- 
tendre ce qu'on luy dit, & de ranger 
dans [a tefte [ans confufion les Tourbil. 
lons &> les Mondes. Pourquoy y auroit- 
ildes Femmes qui cedaffent à cette Mor- 
quife imaginaire , qui ne conçoit que 
ce quelle ne peut fe difhenfer de conce- 
VOIT ? 
_ À la verité elle s'applique un peu, 
mais qu'elt-icy que s'appliquer ? Ce n'efl 
pas penetrer a force de meditation une 
cho[e objture d'elle-mefine , ouexpliquée 
ob[curément , ceft feulement ne point 
lire fans fe reprefenter nettement ce 
quon lit. fe ne demande aux Dames 
pour tout ce Siffème de Philofophie, 
que la mefine apphcation qu’il faut don. 
ner à la Princeffle de Cleves, fi on 
veut en fuivre bien l'intrigue, & 
 ” en 
| | 
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en connoiftre toute la beauté. Il ef 
vray que les Idées de ce Livre-cy 
font mois familieres à la plufpart des” 
- Femmes que celles de la Princefle de 
Cleves, mais elles n’en font pas plus 
objcures ,. @ -je fuis [eur qu'à une 
feconde lecture tout an plus. il.ne 
leur en.fera.Tien: éthapé.r 1. 488 
Comme je way pas pretendn. faire 
un Siflème en lair., .&. qui n’euft 
aucun fondement ; j'ay employé de 
Vrais Taifonnemens ss Phylique,. & 
j'en ay employé autant qu'il a efté 
aeceffaire. Mais il fe trouve heureu- 
fément dans ce fujet que les Idées 
de Phyfique y font riantes d'elles. 
moines, € que dans le mefine temps 
qwelles contentent la raifon, elles don- 
nent à l'imagination un Speëtacle qui 
luy plaifl autant que s'il efloit fait ex- 

prés pour elle. 
Quand Jay trouvé quelques mor- 
ceaux qui nefloient pas UE 
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de cette efhece, je leur ay donné des 
ornemens étrangers. Virgile en a usé 
ainfi dans [ès Georgiques, ou 1l fau- 
ve le fond de [a matiere, qui cf 
tout-a-fait fèche, par des digreffions 
frequentes > fouvent fort agréables. 
Ovidemefine en a fait autant dans 
l'Art d'aimer, quoy que le fond de 
Ja matiere fuft infiniment plus agre- 
able que tout ce qu'il y pouvoit mé- 
ler. Apparemment il a cru qu'il 
cfoit ennuyeux de parler toujours 
d'une mefme chofe, fuft-ce de ga- 
lanterie. Pour moy, qui avois plus 
de befoin que luy du fecours des di. 
greffons ; je ne m'en fuis pourtant 
fervy qu'avec affez de ménagement. 
Je les ay autorisées par la liberté 
naturelle de la Converfation; je. ne 
# les ay placées que dans des endroits 
où j'ay cr qu'on feroit bien-aif2 de les 
trouver ; j'en ay mis la plus grande 
partie dans les commencemens de l'Ou- 
| Ur 4= 
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wrage, parce qu'alors l'efprit n'eftpas 
encore affez accoutumé aux Idées prin- 
cipales que je luy offre ; enfin je les ay 
prifes dans mon fujet me[me, ouaffez 
proche de mon fujet. D eu 
Je nay rien voulu imaginer [ur les 
Habitans des Mondes, qui fuft entie- 
rement 1mpoffible & chimerique. Fay 
taché de dire tout ce qu'on en pouvoit 
penfer raifonnablement , e> les Vifions 
meme que j'a) ajoñtées à cela ont quel. 
que fondement réel. Le vray & le 
faux font meflezicy, maïs ils y font to4- 
jours aifez à diflinguer. ‘fe n'entre- 
prens point de juflifier un composé fr bi- 
“garre, C’efi-la le point le plus impor- 
tant de cét Ouvrage, & Ceft cela 
juftement dont je ne puis rendre rai. 
fon. 
à Il ne me refîe plus dans cette Préface 
qu'a parler à une forte de perfonnes, 
mais ce [éront peut-effre les plus dif- 
ficiles à contenter, non que lon 
++ n'ait 
108 
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nait à leur donner de fort bonnes 
raifons, mais parce qu'il femble qu'ils 
ne fe payent pas , s'ils ne veulent, 
de toutes les raifons qui. [ont bonnes. 
Ce font les Gens fcrupuleux , qu 
pourront s'imaginer qu'il y a du 
danger par rapport à la Religion, à 
mettre des Habitans ailleurs que fur 
la Terre, Ÿe refpeite jufqw'aux dé- 
Lcateffes exceffives que lon a fur le 
fait de la Religion, & celle-là mef- 
me je l'aurois refpefée au point de 
ne la vouloir pas choquer dans cet 
Ouvrage, fi elle eftoit contraire à l’o- 
pimon que j'ay prife, mais ce qui Va 
peut-eftre vous paroiftre [urprenant, 
elle ne regarde pas [eulement ce Sifté- 
me, où je remplis d’Habitans une 1n- 
finité de Mondes. ll ne faut que dé- 
mefler unepetite erreur d'imagination 
Quand on vous dit que la Lune eff 
habitée, vous vous y reprefentez auffr- 
tof des hommes faits comme nous, 


PROPRETÉ 
> puis, fi vous efles un peu Theo- 


logien, vous voila plein de difficul- 
tez. La pofterité d'Adamn'a pas pr 
s'étendre jujque dans la Lune, n) 
envoy.r des Colonses en ce Pays-la. 
Les Hommes qui [ont dans la Lune 
ne font donc pas Fils d'Adam. Or 

il féroit embaraflant dans la Theolo- 
ge, qu'il y euft des Hommes qui ne 
defcendiffent pas de luy. Il n’eft pas 
befoin d'en dire davantage, toutes les 
difiicultez imaginables fe reduifent à 
cela, &> les termes qu'il faudroit em- 
ployer dans une plus longue explica- 
tion font trop dignes de refhett pour 
efére mis dans un Livre auffs pengrave 
que celuy-cy. L'objettion roule donc 
toute entiere fur les Hommes de la Lune, 
mais cefontceux qui la font, qui met- 
tent des Hommes dans la Lune , mot, 
je w°y en mets point. F°y mets dés Ha- 
bitans qui ne [ont pornt du tout des 
Hommes. Que [ont-ils donc? ‘Je neles 
7 
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aypoint veus, cen’e less avoir 
veus que j'en parle. Etne foupconnez 
pas.que ce foit une défaite dont je me 
fervepour éluder voftre objeitin, que 
de dire qw'iln”y a point d’ Hommes dans 
la Lune, vous verrez qw'il eftimpo[- 
Jible qu'il y en ait [elon l'idée queÿ'ay 
de la diverfité infinie que la Nature 
doit avoir.mife dans [ès Ouvrages. 
Cette idée regne dans tout le Livre, 
© elle ne peut eftre conteflée d'aucun 
Philofopke.. Ainji je croy que je n'en- 
tendray faire cette objection qu'à ceux 
6 parleront de ces Entretiens [ans 
es avoir lis. Mais efl-ce un fujet 
de me raffurer? Non, c'en ef? un 
au contraire tres legitime de crain- 
dre que l'objection ne me foit faite 
de bien des endroits. 

On trouvera dans cette nouvelle 
Edition, outre quelques augmentati- 
ons fémées dans le Corps du Livre, 
un nouvel Entretien, où jay ramaf- 
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(é des raifonnemens, que je navois 
pas employez dans les autres Entre: 
tiens , © les dermieres Découvertes 
qui ont eflé faites dans le Ciel, dont 
quelque-unes n'ont pas mefme encore 
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gæOUS Sautez Monfieur , que 
AS #} je vous rende. A pe exact de 
la manieredont j’ay pa alle mon temps 


DES à la Campagne chez Madame a. 


Marquife de G * * *Scavez-vousbien quece 
compte exaét fera un Livre , & ce qu'ily a 
de pis, un Livre de Philofophie. Vous vous 
attendez àdes Feftes, à des Parties de Jeu ow 
de Chaffe , & vous aurêz des Planetes , des 


Mondes , des Tourbillons; il n’a prefque 


éfté queftion que de ces chofes-là. Heurcu< 
fement.vous eftes Philofphe , & vous ne 
‘vous en moquerez pas tant qu'un autre. 
Peureeftre même ferez-vous bien-aife que 


duc attiré Madamc la Marquife dans le 
d& ‘« Ji 


28 
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party de la Philofophie, Nous ne pouvions 
faire une acquifition plus confiderable, car 
je compte que la beauté & la jeunefle font 
toujours des chofes d’un grand prix. Ne 
croyez-vous pas que fi la Sagefle elle-même 
vouloit fe prefenter aux hommes avec fuc= 
cés, elle ne feroit point mal de paroiftre fous 
une figure qui approchaît un peu de celle de 
la Marquife? Sur tout fi elle pouvoit avoir 
dans fa converfation les mefmes agrémens, 
je fuis perfuadé que tout le monde courroit 
aprés la Sagefle. Ne vous attendez pourtant 
pas à entendre des merveilles, quand je vous 
feray le récit des Entretiens que j’ay eusavec 
cette Dame; il faudroit prefque avoir autant 
d’efprit qu’elle ena, pour repeter ce qu’ellea 
dit, dela maniere dont elle l’a dit. Vousluy 
verrez feulement cette vivacité d'intelligence 
que vous lui connoiïfléz. Pour moy, je latiens 
fçavante à caufe de l’extréme facilité qu’elle 
auroit à le devenir, Qu’eft-ce qui luy manque? 
D’avoir ouvert les yeux fur des Livres; cela 
n'eft rien, & bien des gens l’ont fait toute 
leur vie, à qui je refuferois , fi j’ofois , le 
nom de Scavans. Aurefte, Monfieur, vous 
m'aurez uneobligation, Jefçay bien qu'avant 
que d’entrér dans le détail des Converfations 
que J’ay euës avec la Marquife, je ferois en 
droit de vous décrire le Chafteau où elle eftoit 
allée pafler l’Automne ; on a fouvent décrit 
des Chafteaux pour de moindres occafons; 
Ipaïis je vous feray grace fur cela. II fuffit que 
vous fçachiez que quand jarrivay chez elle, 


Je 
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je n’y trouvay point de Compagnie, & que 
jen fus fort aife. Les deux premiers jours 
n’eurent rien de remarquable ; ils fe pañie- 
rent à épuifer les Nouvelles de Paris d’où Je 
venois, mais en fuite vinrent ces Entretiens 
dont je veux vous faire part. Je vous les 
diviferayÿ par Soirs , parce qu’efféctivement 
nous n’eûmes de ces Entretiens que les Soirs. 
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Que la Terre ef} une Planete qui tourne [ur 
£ elle-mefme, ÈS autour du Soleil, 


OU S allâmes donc un Soir aprés 

N foupé , nous promener dans le Parc. 
1 faifoit un frais délicieux, qui nous récom- 
ptnfoit d’une journée fort chaude que nous 
avionsefluyée. La Lune eftoit levée, il yavoit 
peut-eftre une heure , & fes rayons qui ne 
venoient à nous qu'entre les branches des 
arbres , faifoient un agréable mélange d’un 
blanc fort vif, avec tout ce verd qui paroif- 
{oit noir. Il n’y avoit pas un nuage qui déro- 
baît, ou qui obfcurcift la moindre Etoile : 
£lles eftoient .toutes d’un or pur & éclatant, 
& qui eftoit encore relevé par le fond bleu où 
clles font attachées. Ce fpeétacle me fit ré- 
ver , &'peut-eftre fans la Marquife euffay-je 
rêvé aflez long-temps; mais la prefence d’une 
fi aimable Dame ne me permit pas de m’a- 
bandonner à la. Lune & aux Etoiles. Netrou- 
vez-vous pas, luy dis-je, que le jour mefme 
n’eft pas fi beau qu’une belle nuit ? Ouy, 
mc répondit-elle, la beauté du jour eft com- 
me une Beauté blonde, qui a plus de bril. 
ant; mais la beauté de la nuit eft une Beauté 
brune quieft plus touchante. Vous eftes bien 
genereufe, repris-je, de donner cet avantage 
aux Brunes, vous qui ne leftes pas. I] eft 
pourtant vray que Ie jour cft ce qu’il y a de 
plus 
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plus beau dans la Nature, & que les Heroï- 
nes de Roman, qui font cequ’il y ade plus 
beau dans l’imagination , font prefque tou- 
jours blondes. Ce n’eft rien que la beauté, 
repliqua-t’elle , fi elle ne touche, Avoüez 
que le jour ne vous euft jamais jetté dans une 
réverie auffi douce que celle où je vous ay 
veu preft de tomber tout à l’heure à la veuë 
de cette bellenuit. J’en conviens, répondis-Je; 
mais en recompenfe , une Blonde comme 
vous, me feroit encore mieux rêver que la plus 
belle nuit du monde , avec toute fa beauté 
brune. Quand cela feroit vray, repliqua-t’elle, 
je ne m'en contenterois pas. Je voudroisque 
le jour, puis que les Blondes doivent être 
dans fes interefts.,. fift. aufli le mefine effet. 
Pourquoy les Amans , qui font bons Juges 
de ce quitouche, ne s’adreffent-ils jamais qu’à 
la nuit dans toutesles Chanfons & dans tou- 
tes les Elegies que je connois ? Il faut bien 
que la nuit ait leurs remerciemens, luy dis-je. 
Mais, reprit-elle , elle a aufli toutes leurs 
plaintes. Le jour ne s’attire point leurs confi- 
dences ; d’où cela vient-il? C’eft apparem- 
ment , répondis-je, qu’il ninfpire point je 
ne {çay quoy detrifte & de pañlionné. Il fem- 
ble pendant la nuit que tout foit en repos. 
On s’imagine que les Etoiles marchent avec 
plus de filence que le Soleil : les objets que le 
Ciel prefente font plus doux ; la veue sy 
arrefte plus aifément ; enfin on eu rêve 
mieux, parce qu’on fe flate d’eftre alors dans 
toute la Nature la feule éd occupée 2 
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rêver. Peut-eftre auffi qué le fpeétacle du jour 
cfttrop uniforme , ce n’eft qu’un Soleil, & 
une voûte bleuë, mais il. fe peut que la veuë 
_de toutes ces Etoiles femées confufément, & 
_difpofées au hazard en nulle figures differen- 
‘tes, favorife la rêverie , & un certain defor- 
dre de penfées où l’on ne tombe point fans 
plaifir. Jay toujours fenty ce que vous me 
dites, reprit-elle , J'aime les Etoiles, & je me 
plaindrois volontiers du Soleil qui nous les 
efface, Ah! nrécriay-je, je ne puis luy par- 
donner de me faire perdre de veue tous ces 
: Mondes.  Qu’appeilez-vous tous ces Mon- 
des, me dit-elle en me regardant , & en fe 
tournant vers moy ? Je vous demande par- 
don, repondis-je, Vous m'avez mis fur 
ma folie, & aufli-toft mon imagination s’eft 
échappée. Quelle eft donc cette folie , re- 
prit-elle ? Helas , repliquai-je, je fuis bien 
fâché qu’il faille vous l’avoüer ; je me fuis 
mis dans la tête que chaque Etoile pourroit 
“bien eftre un Monde. Je ne jurerois pourtant 
pas que cela fuit vray, mais je le tiens pour 
vray., parce qu’il me fait plaifir à croire. 
-C'eft une idée qui me réjouit, & qui s’eft 
placée dans mon efprit d'unemaniere riante. 
Selon moy, il n’y a pas jufqu’aux Veritez:à 
qui Pagrément ne foit neceffaire. Et bien, 
reprit-elle, puis.que voftre folie ef fi réjoüif- 
fante | donnez-la-moy : je croirai fur les 
Etoiles tout ce qu’il vous, plaira, pourveu 
que j'y trouve du plaifir. Ah! Madame, 
-répondis-je bien vilte, ce n’elt pas un plaifir 
coM-= . 
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comme celuy que vous auriez à une Come- 
de de Mobére ; c’en eft un qui cit je ne 
fai où dans la raifon, & qui ne fait rire que 
l'efprit. Quoy donc, reprit-elle, croyez- 
vous qu’on foit incapable des plaifirs qui 
rm font que dans la raifon? Je veux tout à 
Theure vous faire voir le contraire , appre- 
n2z-moy vos Etoiles. Non, repliquay-je, il 
rc mc fera point reproché que dans un Bois, 
: dix heures du Soir, j’aye parlé de Philofo- 
phie à la plus aimable perfonne que je connoifie. 
Cherchez ailleurs vos Philofophes. 

J'eus beau me défendre encore quelque 
temps fur ce ton-là, il fallut ceder. Je luy 
fi's du moins promettre, pour mon honneur, 
qu'elle me garderoit le fecret, & quand je 
fus hors d’eftat de m’en pouvoir dédire , & 
que je voulus parler, je vis que je ne fçavois 
pir où commencer mon difcours : car à une 
perfonne comme elle qui ne fCavoit rien en 
matiere de Phyfique, il faloit prendre les 
chofes de bien loin, pour luÿ prouver que la 
Terre pouvoit eftre une Planete, les Plane- 
ks autant de Terres, & toutes les Etoiles 
autant de Soleils qui éclairoient des Mon- 
des. J’en revenois toujours à luy dire qu’il 
iuroit mieux valu s’entretenir de bagatelles, 
comme toutes pérfonnes raifonnables. au- 
toient fait en noftre place. À la fin ceper- 
dant, pour luy donner une idée generale de 
la Philofophie, voicy pat où je commençay. 

Toute 1a Philofophie, luy dis-je , n’eft 
fondée que fur deux chofes , fur ce qn’on a 
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lefprit curieux, & les yeux mauvais : carf 
vous aviez les yeux meilleurs que vousnel:s 
avez, vous verriez bien fi les rtoiles font 
des Soleils qui éclairent autant de Mondé, 
ou fi clles n’en font pas ; & d’un autre côé 
fi vous étiez moins curieufe, vous ne vois 
foucieriez pas de le fçavoir, ce qui revier- 
@roit au mefme ; mais on veut fçavoir plis 
qu’on ne voit, c’eft-là la difficulté. Encor 
fi ce qu’on voit, on le voyoit bien, ce feroit 
toujours autant de connu , mais onle voit 
tout autrement qu’il n’eft. Ainfi les vras 
Philofophes pañlent leur vic à ne point croire 
€e qu'iis voycnt , & à tâcher de deviner ce 
qu'ils ne voyent point, & cette condition 
n’eft pas, ce me femble, trop à envier. Sur 
çela je me figure toujours que la Nature eft 
un grand Speétacle qui reflemble à celuy de 
VOpera. Du lieu où vous eftes à l’Opera, 
vous ne voyez pas le Theatre tout-à-fat 
comme il cft; on a difpofé les Décoratior 
& les Machines pour faire de loin un etfe 
agréable, & on cache à voftre veuë ces rouë 
& ces contrcpoids qui font tous les mouve: 
mens. Aufli ne vous embaraflez-vous gue- 
re de deviner comment tout cela jouë, I! 
n’y a peut-eftre que quelque Machinifte caché 
dans le Parterre, qui s’inquiete d’un Vd 
qui luy aura paru extraordinaire, & qui veut 
abfolument démefler comment ce Vol aefé 
executé. Vous voyez bien que ce Macti- 
nilte là eft affez fait comme les Philofophes. 
Mais ce qui, à l'égard des Philofophes , aig- 
mente 
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mente la difficulté, c’eft que dans les Ma- 
chines que la Nature prefente à nos yeux, 
les cordes font parfaitement bien cachées, x 
elles le font fi bien , qu’on a efté long-temps 
à deviner ce qui caufoit les mouvement 
de l'Univers ; car reprefentez-vous tous 
les Sages à l'Opera, ces Pithagores, ces 
Platons, ces Ariftotes, & tous ces Gens 
dont le nom fait aujourd’huy tant de bruit 
à nos Orcilles. Suppofons qu’ils voyoicnt 
le Vol de Phaëton que les Vents enievent, 
qu'ils ne pouvoient découvrir les cordes, & 
qu’ils ne fçavoient point comment le derrie- 
re du Theatre cftoit difpofé. L'un d’eux di- 
{oit, C’eft une certaine Vertu fecrete qui enle- 
Ve Phaëton. L'autre, Phaëton eft compofé de 
certains nombres qui le font monter. L'autre, 
Phaëton à une certaine amitié pour le haut du 
Theatre; il ef point à [or aile quand il n'y ef 
pas. L'autre, Phaëton wefloit pas fait pour vo- 
ler, mais il aime mieux voler que de laiffer le 
bant du Theatre vuide; & cent autres rêve- 
ries, que je m'étonne qui n’ayent perdu de 
reputation toute l'Antiquité, À la fin Def- 
Cartes, & quelques autres Modernes font ve- 
nus, qui ont dit: Phaëton monte , parce qu'il 
ef tiré Par des cordes | 5 qu'un poids plus pe- 
fant que lui defcend. Ainfi on ne croit plus 
qu'un corps fé remuë, s’il n’eft tiré, ou plû- 
toit pouffé par un autre corps; on ne croit 
plus qu’il monte ou qu’il defcende, fi ce n’eft 
par l'effet d’un contrepoids, ou d’un refort ; 
& qui verroit la Nature telle qu’elle eft, ne 
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verroit que le derriere du Theatre de lO- 
péra. À ce compte, dit la Marquife, la 
Philofophie eft devenuë bien méchanique? 
Si méchanique, répondis-je , que je crains 
qu'on n’en ait bien-toft honte, On veut que 
l'Univers ne foiten grand , que ce qu’une 
Montre eft en petit, & que tour s’y condui- 
fe par des mouvemens reglez qui dependent 
de l’arrangement des parties. Avoüez la ve- 
rité,  N’avez - vous point cu quelquefois une 
idée plus fublime de l'Univers, & ne luy 
avez - VOUS point fait plus d'honneur qu’il ne 
meritoit? J'ay vû des gens qui l’en eftimoient 
moins , dépuis qu’ils l’avoient connu. Et 
moy, repliqua-t-elle, jel’en eftime beaucoup 
plus, depuis que je fçay qu’il reflemble à 
une Montre. Il eft furprenant que l’ordre 
de la Nature, tout admirable qu’ileft , ne 
roulc que fur des chofes fi fimples. 
Je ne fçay pas , luy-répondis-je, qui vous 
a donné des idées fi faines, mais en verité il 
n’eit pas trop commun de les avoir. Afez 
de Gens ont toujours dans la tefte un faux 
Merveilleux envelopé d’une obfcurité qu’ils 
refpeëtent. Ils n’admurent la Nature que 
parce qu'ils la croyent une efpece de Magie 
. où l’on n’entend rien, & il eft feur qu’une 
chofe eft deshonorée auprés d’eux, dez qu’el- 
le peut éftre concenë, Mais, Madame, con- 
üauay-je, vous eftes fi bien difpofée à entrer 
dans tout ce que je veux vous dire , que je 
Croyÿ que je n’ay qu'à tirer le rideau à à 
vous montrer le Monde. À, 
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De la Terre où nous fommes, ce que 
nous voyons de plus éloigné, c’eft ce Ciel 
bleu , cette grande voûte où il femble que 
les Etoiles font attachées comme des cloux. 
‘On les appelle Fixes , parce qu’elles ne pa- 
roillent avoir que le mouvement de lcur 
Giel qui les emporte avec foy d'Orient en 
Occident, Entre la Terre & cette derniere 
voûte des Cieux, font fufpendus à différentes 
hauteurs, le Soleil, la Lune, & les cinq 
autres Aftres qu’on appelle des Planetes, 
Mercure, Venus, Mars, Jupiter , & Satur- 
ne. Ces Planetes n’eftant point attachées à 
un mefme Ciel, & ayant des mouvemens 
inégaux, elles fe regardent diverfement , & 
figurent diverfement enfemble , au lieu que 
les Etoiles Fixes font toujours dans la mefme 
‘fituation les unes à l’égard des autres. Le 
Chariot, par exemple, que vous voyez qui 
 Cft formé de ces fept Etoiles, a toujourseité 
fait comme il eft, & le fera toujours ; mais 
Ja Lune eft tantoft proche du Soleil, tan- 
toft elle en cft éloignée , & il en va de mef- 
.me des autres Planetes. Voilà comme les 
Chofes parurent à ces anciens Bergers de 
_Chaldée , dont le grand loifir produifit les 
pretnieres Obfervations qui ont efté le fon- 
dement de l’Aftronomie ; car l’Aftronomie 
€ft née dans la Chaldée, comme la Geome- 
“trie nâquit en Egypte, où les Inondations du 
Nil qui confondoient les bornes des champs, 
furent caufe que chacun voulut inventer 
des mefures exaétes, pour one 

. on 


{z LES MonwbeEs. 


fon champ d’avec celuy de fon voifin. 
Ainfi l’Aftronomie eft fille de l’Oifiveté, la 
Geometrie eft fille de l’Intereft , & s’il eftoit 
queition de la Poëfie, nous.trouverions ap- 
paremment qu’elle ef fille de l’Amour. 

Je fuis bien-aife, dit la Marquife, d’avoir 
appris cetre genealogice des Sciences, & je 
vois bien qu'il faut que je men tienne à 
l’Aftronomie. La Geometrie, felon ce que 
vous me dites , demanderoit une ame plus 
intereflée que je ne l’ay, & la Poëfie en de-+ 
manderoit unc plus tendre, mais j’ay autant 
de loifir que l’Aftronomie en peut deman- 
der. Heurcufement encore nous fommes à 
la campagne , & nous y menons quafi une 
vie paltorale ; toùt cela convient à l’Aftrono- 
mie. Ne vous y trompez pas, Madame, 
repris-je. Ce n’eft pas la vraye vie pañflora- 
le que de parler des Planctes , & des Etoiles 
Fixes. Voyez fi c’eft à cela que les Gens 
de l’Aftrée pañlent leur temps. Oh, répon- 
dit-elle , cette forte de Bergerie-là eft trop 
dangereufe. Jaime mieux celle de ces Chal= 
déens dont vous me parliez. Recommencez 
un peu, s’il vous plaift, à me parler Chal- 
déen. Quand on eut reconnu cette difpo- 
fition des Cieux que vous m'avez dite , de 
quoy fut-il queftion? Il fut queftion , repris- 
je, de deviner comment toutes les parties 
de l'Univers devoient eftre arrangées, & c’eft- 
là ce que les Sçavans appellent faire un Sifté- 
me. Mais avant que je vous explique le 
premier des Siftêmes , il faut que vous re- 
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marquiez, s’il vous plaift, que nous fommes 
tous faits naturellement comme un certain 
Fou Athenien dont vous avez entendu par- 
ler, qui s’eftoit mis dans la fantaifie, que. 
tous les Vaifleaux qui abordoient au Port de 
Pirée , luy appartenoient. Nofîftre folie à 
nous autres , cit de croire aufli que tou- 
te la Nature fans exception eft defti- 
née à nos ufages, & quand on demande 
à nos Philofophes à quoi fert ce nombre 
prodigieux d’Etoiles Fixes , dont une partie 
fufñroit pour faire ce qu’elles font toutes, 
ils vous répondent froidement qu'elles fer- 
vent à leur réjoüir la veüe. Sur ce principe 
on ne manqua pas d’abord de s’imaginer qu’il 
falloit que la Terre fuft en repos au centre 
de l'Univers, tandis quetous les Corps Cele- 
ftes qui etoient faits pour elle , prendroient 
la peine de tourner alentour pour l’éclairer. 
Ce fut donc au deflus de la Terre qu’on pla- 
ça la Lune ; & au deflus de la Lune, on pla- 
ça Mercure, enfüuite Venus, le Soleil, Mars, 
Jupiter, Saturne. Audeffüs de tout cela eftoit 
le Ciel des Etoiles fixes. La Terre fe trou- 
voit jufiecment au milieu des Cercles que 
décrivent ces Planetes, & ces Cercles 
eftoient plusgrands, plus ilseftoient éloignez 
de la Terre, & par conféquent les Planetes 
plus éloignées employoient plus detemps à 
faire leurs cours, ce qui effectivement eft 
vray. Mais je ne fçay pas, interrompit la 
Marquife , pourquoy vous n’approuvez pas 
cctordre-là dans l'Univers; il me paroift aflez 
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net, & aflez intelligible , & pour moy, je 
vous declare que je m'en contente, Je puis 
me vanter, répliquay-je, que je vous adoucis 
bien tout ce Siftêème, Si je vous le donnois 
tel qu'il a efté conçù par Ptolomée fon Au- 
teur , ou par CCux qui y ont travaillé aprés 
luy , il vous jetteroit dans une épouvante hor- 
rible. Comme les mouvemens des Planetes 
ne font pas fi reguliers qu’elles n’aillent tan- 
toft plus vifte, tantoft plus lentement, tan- 
toft en un fens, tantoft en un autre,& qu’elles ne 
{oient quelquefois plus éloignées de la Terre, 
quelquefois plus proches; les Anciens avoient 
imaginé je ne fçay combien de Cercles diffe- 
remment entrelaflez les uns dans les autres, 
par lefquels ils fauvoient toutes ces bizarre- 
ries. L’embaras de tous ces Cercles eftoit fi 
grand, que dans un temps où l’on neconnoif- 
foit encore rien de meilleur, un Roy de Ca- 
fille, grand Mathematicien, mais apparem- 
ment peu devot, difoit que fi Dieu l’euft ap- 
pellé à fon Confeil quand il fit le Monde, 
il luy euft donné de bons avis, La penfée eft 
trop libertine, maïs cela mefime eft aflez plai- 
fant, que ce Siftême fuft alors une occafon 
de péché, parce qu’il eftoit trop confus. Les 
bons avisque ce Roy vouloit donner, regar- 
doient, fans doute, la fuppreffion de tous ces 
Cercles, dont on avoit embaraflé les mou- 
vemens celeftes. Apparemmentils regardoient 
aufli une autre fuppreflion de deux ou trois 
Cieux fuperflus qu’on avoit mis au delà des: 
Etoiles Fixes. Ces Philofophes, pour expli- 
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quer une forte de mouvement dans les Corps 
celeftes, faifoient au delà du dernier Ciel que 
nous voyons, un Ciel de Criftal, qui impri- 
moit ce mouvement aux Cieuxinferieurs. A 
voient-ils nouvelle d’un autre mouvement ? 
c’efloit auffi toft un autre Ciel de Criftal, 
Enfin les Cieux de Criftal ne leur coûtoient 
rien. Et pourquoy ne faifoit-on les Cieux que 
de Criftal, dit la Marquife 2 N’euflent - ils 
pas efté bons de quelque autre matiere ? Non, 
répondis-je , il faloit que la lumiere paflait 
au travers; & d’ailleurs il faloit que les Cieux 
fuflent folides. [1 le faloit abfolument, car Arif- 
tote avoit trouvé que la folidité eftoit une chofe 
attachée à la noblefle de leur nature, & puif- 
qu’il lavoit dit, on n’avoit garde d’en douter. 
Mais on a veu des Cometes qui eftant plus éle- 
vées qu’on ne croyoit autrefois , briferoient 
tout le Criftal des Cieux par où elles pañlent, 
& cafléroient tout l'Univers; &ila falu fe l'E 
foudre à faire les Cieux d’une matiere fluide, 
telle que Pair. Enfin il eft hors de doute par 
les Obfervations de ces derniers Siecles, que 
Venus & Mercure tournent autour du Soleil, 
& non autour dela Terre, & l’ancien Siftéme 
€lt abfolument infoûtenable par cet endroit. 
JC vais donc vous en propofer un qui fatis, 
fait à tout, & qui difpenferoit le Roy de Ca- 
ftille de donner des avis, Car il eft d’une fim- 
plicité charmante, & qui feule le féroit pré- 
ferer, Il fembleroit, interrompit la Marquife, 
que vôtre Philofophie eft une efpece d’en- 
chere, où ceux qui offrent de‘faire les chofes 
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à moins de frais, l’emportent fur les autres 
Il cft vray , repris-je , & ce n’eft que par-là 
qu’on peut attraper le Plan fut lequel la Na- 
turc 2 fait fon Ouvrage. Elle eft d’une éparg- 
ne extraordinaire; tout ce qu’elle pourra faire 
d’une maniere qui luy coûtera nn peu moins, - 
quand ce moins ne feroit prefquerien, forez 
{eure qu’elle ne le feraque de cette maniere-là. 
Cette épargne neanmoins s’accorde avec une . 
magnificence furprenante qui brille dans tout 
ce qu’elle à fait. C’eft que la magnificence eft 
dans le deffein, & l’épargne dans lexecution. 
Il n’y a rien de plus beau qu’un grand deffein 
que l’on execute à peu de frais. Nous autres 
nous fommes fujets à renverfer fouvent tout 
cela dans nosidées. Nous mettons l'épargne 
dans le deffein qu’aeu la Nature, & la mag- 
nificence dans l’execution. Nous luy donnons 
un petit deflein, qu’elle execute avec dix fois 
plus de dépenfe qu’il ne faudroit ; cela eft 
tout-à faitridicule. Je feray bien-aife, dit-elle, 
, que le Siftêéme dont vous m’allez parler, imite 
de fortprés la Nature, car ce grand ménage-là 
tournera au profit de mon imagination, qui 
n’aura pas tant de peine à comprendte ce que 
vous me direz. Il n’y a plus icy d’embaras 
inutiles, repris-je. Figurez vous un Allemand 
nommé Copernic, qui fait main-baffe fur tous. 
ces Cercles différens , & fur tous ces Cieux 
folides qui avoient efté imaginez par l’Anti- 
quité. Il détruit les uns, il met les autres en 
pieces. Saifi d’une noble fureur d’Aftronome, 
il prend la Terre, & l’envoye bien loin du 
centre de 
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centre de l'Univers, où elle s’eftoit placée & 
dans ce centre, il y met le Soleil, à quicet hon- 
neur eftoit bien mieux dû. Les Planetes ne 
tournent plus autour de la Terre , & nel'en- 
ferment plus au milieu du Cercle qu’elles 
décrivent, Si elles nous éclairent , c’eft en 
quelque forte par hazard , & parce qu’elles 
nous rencontrent en leur chemin. Tout 
tourne prefentement autour du Soleil; la 
Ferre y tourne elle-mefme, & pour la punir 
du long repos qu’elle s’eftoit attribué ; Co- 
pernic la charge le plus qu’il peut de tous les 
mouvemens qu’elle donnoit aux Planetes & 
aux Cieux. Enfin de tout cet équipage ce- 
lefte dont cette petite Terre fe faifoit accom- 
pagner & environner , il ne luy eft demeuré 
que la Lune qüi tourne encore autour d’el- 
le. Attendez un peu, dit la Marquife , il 
vient de vous prendre un enthoufafme qui 
vous a fait expliquer les chofes fi pompeufe- 
ment , que JC ne croy pas lés avoir enten-< 
duës. Le Soleil eft au centre de l'Univers, 
& là il eft immobile ; aprés luy qu’eft-ce qui 
fuit? C’eit Mercure , répondis-je , il tourne 
autour du Solcil , en forte que le Soleil eft 
le centre du Cerele que Mercure décrit, Au 
deflus de Mercure eft Venus , qui tourne de 
mefme autour du Soleil. Enfuite vient la 
Terre, qui eftant plus élevée que Mercure 
& Venus, décrit autour du Soleil un plus 
grand Cercle que ces Planctes. Enfin fui- 
vent Mars, Jupiter , Saturne , felon l’ordre 
où je vous les nomme , & vous voyez bien 

B qus 


f 
Ad: 


18 L£és MoNwDES, 

que Saturne doit décrire autour du Soleil le’ 
plus grand Cercle de tous; auffi employe- 
t-il plus de temps qu'aucune: Planete à faire: 
fa révolution. Et la Lune? vous l’oubliez, 
interrotnpitelle. Je la retrouveray bien , re- 
pris-je.” La Lune tourne autour de la Terre, 
& ne abandonne point; mais comme la 
Ferre avance toûüjours dans le Cercle qu’el- 
1e décrit autour du Soleil, la Lune la fuiten 
tournañt toûjours autour d'elle, & fi elle 
tourne aütour du Soleil, ce n’eft que pour 
ne point quitter la Terre, 

Je vous entens, répondit-elle, & j’aime la 
Eunñe , de nous cflre reftée, lorfque toutes 
les autres Planetes nous abandonnoient. A- 
voüez que fi voftré Allemand euft pû nous: 
la faire perdre, il l’auroit fait volontiers, 
Car: je vois dans tout fon procedé qu’il eftoit 
bien mal imtentionné pour la Terre. Je luy 
fçay bot'gré, repliquai-je , d’avoir rabatu la 
vanité des hommes , qui s’eftoient mis à 14 
plus belle place de PUnivers, &j’ay du plai- 
fir à voir -prefèntement la T'erre dans ia foule 
des Planetes. Bon, répondit-elle , croyez- . 
vous que là vanité des hommes s’érende juf- 
du’à PAftronomie ? Croyez-vous m’avoir hu- 
miliée pour m'avoir appris que la Terre tour- 
ne autour du Soleil? Je vous jure que je ne 
m'en eftime pas moins, Mon Dieu, Ma- 
dame , repris-JC, Je fçay bien qu’on fera 
moins jaloux du rang qu’on tient dans U- 
nivers que de celuy qu’on croit devoir tenir 
dans une” chambre, & que la es > de 
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deux Planetes ne fera jamais une fi grande 
affaire, que celle de deux Ambañfadcurs. Ce- 
pendant la mefme inclination qui fait qu’on 
veut avoir la place la plus honorable dans 
une Ceremonie , fait qu'un Philofophe dans 
un Siftême fe met au centre du Monde, 
$il-peut. Il eft bien-aife que tout foit fait 
pour iuy ; ï fuppofe, peut-eltre fans s’en ap- 
percevoir , ce principe qui le flatte, & fon 
cœur ne laifie pas de s’interefler à une affaire 
de pure fpeculation. Franchement , repli- 
qua-t-élle , c’eft:là une calomnie que vous 
avez inventée contre le Genre human. On 
n’auroit donc jamais dû recevoir le Siftême 
de Copernic, puis qu'il eft fi humiliant. 
Auffi, répris-je , Copernic luy-mefme fe dé- 
fioit-il fort du fuccés de fon opinion. Il'fut 
tres-long-temps à ne la vouloir pas publier. 
Enfin il s’y refolut à la priere de Gens tres- 
confiderables ;. mais aufli le jour qu’on luy 
apporta lé premier Exemplaire imprimé de 
fon Livre, fçavez-vous ce qu'il fit ? Il mou- 
rut, Îl ne voulut point efluyer toutes les 
contradiétions qu’il prévoyoit | & fe tira 
habilement d'affaire. Ecoutez, dit la Mar- 
quifé , il faut rendre juftice à tout le 
monde, Îl-eft feur qu’on à de la peine à 
s’imaginér qu’on tourne autour du Soleil, 
car enfin on ne change point de place, & 
on fe retrouve toûjours le matin où l’on 
* s’efloit couché le foir. Je voy, ce me fem- 
ble, à yoftre air, que vous m’allez diré, que 
comme la T'erretoute entiere marche... Aflu- 
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rémént , interrompis-je , c'eft la mefme 
chofe que fi vous vous endormiez dans un 
Bateau qui allaft fur la Riviere , vous vous 
retrouveriez à voltre réveil dans la mefme 
place & dans la mefme fituation à l'égard de 
toutes les parties du Bateau. Oùüy, mais, 
repliqua-t'elle, voicy une difierence , je 
trouverois à mon réveil le rivage changé, 
& cela me feroit bien voir que mon Bateau 
auroit changé de place. Mais il n’en va pas 
de mefme de la Teïre, j'y rétrouve toutes 
chofes comme je les avois laiflées. Non pas, 
Madame , répondis-je, non pas, le rivage 
cft changé auffi. Vous fçavez qu’au delà de 
tous ivs Cercles des Planetes font les Etoi- 
les fixes, voilà noftre rivage. Je füis fur la 
Terre, & la Terre décrit un grand Cercle 
autour du Soleil. Je regarde au centre dece 
Cercle : jy voy le Solail. S'il n’effaçoit 
point les Étoiles, en pouflant ma veué en . 
ligne droite au delà du Soleil, je le verrois 
neceffairement répoñdre à quelques Ftoiles 
fixes, mais je voy aisément pendant la nuit 
à quelles Etoiles il arépondu le jour, & c’eft 
exactement la mefme chofe, Si la Terre ne 
changeoit point de place fur le Cercle où el- 
le eft, je verrois toûjours le Soleil répondre 
aux mefmes Etoiles fixes ; mais dés qu’elle 
change de placé , il faut que je le voye ré- 
pondre à d’autres, C'eft-là le rivage qui 
Change tous les jours, & comme la T'erre 
fait fon Cercle en un an autour du. Soleil, 
je voy le Soleil en l’efpace d’une année ré- 
POIL 
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pondre fucceffivement à diverfes Etoiles fixes 
qui compofent un Cercle. Ce Cércle s’appel- 
le le Zodiaque. Voulez-vous que je vous 
faflé icy une figure fur le fable ? Non, ré- 
pondit-elle , je m’en pañléray bien ,; & puis 
cela donncroit à mon Parc un air fçavant 
que je ne veux pas qu’il ait. N’ay-je pas 
oùy dire qu'un Philofophe qui fut Jjetté par 
un naufrage dans une Îfle qu’il ne connoifloit 
point , s’écria à ceux qui le füuivoient, en 
voyänt de certaines figures, des lignes, & 
des Cercles tracez fur le bord de la Mer : 
Courage, Compagnons , l’'Îfle eff habitée, voicy 
des pas d'hommes ? Vous jugez bien qu’il ne 
mappartient point de faire de cés pas-là, & 
qu'il ne faut pas qu’on en vaye icy. 
Il vaut mieux en effet, repondis-je, qu’on 
n'y voye que des pas d’Amans , c’elt à-dire, 
voftre nom & vos chiffres gravez fur l’écor- 
ce des arbres par la main de vos Adorateurs, 
Laïflons-là, je vous prie, les Adorateurs, 
reprit-elle ,: & parlons du Soleil. Fentens 
bien comment nous nous imaginons qu'il 
décrit le Cercle que nous décrivons nous- 
incfimes ; majs ce tour ne s’acheve qu’en un 
an , & celuy que le Soleil fait tous les 
jours fur noitre tefte, comment fe fait-il à 
Avez-vous remarqué , luy répondis-je, 
qu'une boule qui rouleroit fur cette allée, 
auroit deux mouvemens ? elle 1roit vers le 
bout de l'allée, & en mefme temps elle tour- 
neroit plufieurs fois fur elle-mefme, en forte: 
que la partie de cette boule qui eft en haut 
| B 3 def- 
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defcendroit: en: bas, &. que.celle- d'en bas: 
monteroit en haut, [La Terre fait la mefme 
chofe. Dans le temps qu’elle avance fur le. 
Cercle qu’elle décrit en un an autour du So- 
leil, elle tourne. fur elle:mefme en vingt- 
quatre heures. .Ainfi en. vingt-quatre heures 
chaque partie de la Terre perd le Soleil , & 
le recouvre, & à mefure qu’on tourne vers 
le cofté où eft le Soleil , il. femble qu’il s’é- 
leve , &.. quand: on commence à s’en éloi- 
gner, il femble qu'il s’abaifle. . Cela eft aflez . 
plaifant, dit-elle, la Terre prend: tout fur 
{oy, & le Soleil ne fait rien, : Et quand 14: 
fiune & les: autres Planetes &. les Etoiles 
fixes, paroiflent faire un tour fur noltreteite 
en vingt-quatre heures , c’eft donc aufli une 
imagination ? Imagination pure , -repris-je, 
qui vient dela mefme caufe. Les Planetes. 
fant feulement leurs Cercles autour-du So-: 
leil en des temps inégaux felon. leurs diftan- 
ces inépaies, & celle que nous voyons au- 
Jourd’huy répondre ‘à :un certain point du 
Zodiaque , ou de.ce Cercle d’Etoiles fixes, 
nous la voyons demain à la mcfme heure ré- 
pondre à un‘aütré point , tant: parce qu’elle 
a avancé fur fon Cercle, que parce quenous 
avons avancé ‘fur Je, nôtre:.!Nous mar- 
chons, &1Ès autres Planetes marchent aufli, 
mais plus ou moins Ville que nous ; celà 
nous met dans differens points-de veue à leur 
égard & nous fait paroïftre dans leurs cours 
des bizarreries , dont il n’eft pas necefaire 
que je vous parle. Il fuffit que vous fcachiez 
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que ce qu'il ÿ a d’irregulier dans les Planes 
tes ne vient que de la diverfe maniere dont 
nôtre mouvement nous les fait rencontrer, 
& qu'au fond-elles font toutes -tres- reglées. 
Je confens qu'elles 'le foient , dit la Marqui- 
fe, mais je voudrois bien que leur regulari- 
té coûtalt moins à la Terre; on-ne l’a gue- 
re menagée , & .pour une grofle mañle “aufii 
pefante qu'ellé eft, on luy demande ‘bien de 
l'agilité. Mais $ luyÿ répondis-je ,aimeriez- 
vous mieux qué le Soleil , & tous les autrés 
Afres qui font de tres grands Corps, .fiflent 
en vingt-quatre heures autour de la Terreun 
tour immenfe , que les Etoiles fixes qui:fe- 
roint dans le plus grand ercle , où le 
mouvement elt'toûjours le plus fort , pars 
coutuflent en un jour trois cens millions de 
Jituës ; & aMaflent plus loin que d’icy :à la 
Chine, dan$ ic temps-qu'on -pourroit ‘pro- 
poncer ces mots, ex ville à la Chine? Cat 
ï, faut que tout cela arrive’; fila :’Fcrrerne 
fourne pas fur elle-mmefme :en vingt-quatre 
heures. En verité, ileft bien plus raffonnable 
qu'elle fafle ce:tour, qui n’eft'tour: au plus 
que de neuf ‘mille: lieuës. Vous voyez 
vien que neuf mille lieuës-en comparaifon 
| trois cens millions, ne font qu'une baga- 
leur roi 3594 92% LRO | 
Oh! 'révliqua la Marquifé, le Soleil & 
les Altres font tout de feu, le mouvement 
1e leur coûte rien;-mais la Terre ne paroilt 
guere portative. Et croiriez-vous répris-je, 
À vous n’en aviez point l'experience, que. ce 
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fuft quelque chofe de bien portatif, qu'un 
gros Navire monté de cent cinquante piects 
de Canon, chargé de plus de trois mile 
hommes, & d’une tres-grande quantité de 
Marchandifés? Cependant il ne faut qu'un 
petit foufle de vent pour le faire aller fur 
Veau, parce que l’eau eft liquide & que fe 
laiflant divifer avec facilité, elle refifle peu 
au mouvement du Navire; ou s’il eit au mi- 
lieu d’une Riviere , il fuivra fans peine le ïil 
de l’eau, parce qu'il n’y a rien qui le retien- 
ne. Ainfi la Terre, toute maffive quille 
eft, eft aifément portée au milicu de la ima- 
tierc celefte, qui eft mille fois plus fluide due 
l'eau, & qui remplit tout ce grand efpaceou 
nagent les Planetes. Et où faudroit-il que 
la l'erre fuft cramponnée pour relifter. au 
mouvement de cette matiere celelte, &ne 
s’y pas laïffer emporter? C’elt comme fi une 
petite boule de bois pouvoit ne pas füivre le 
courant d’une Riviere. 

Mais, repliqua-t-elle encore, comment 4 
Terre avec tout fon poids fe foûtient-elle fut 
voltre matiere celefte, qui doit eftre bien le: 
gere, puis qu'elle eft fi fluide ? Ce n’elt pa: 
à dire, répondis je, que ce.quieft plus fluide 
foit plus leger. Que dites-vous de nôtre 
_ gros Vaifleau , qui avec tout fon poids ef 
_ blus leger que l’eau, puis qu'il y furnage! 
Je ne veux plus vous dire rien, dit-elle com: 
. ne en colere, tant que vous aurez le gro! 
_Vaïfleau. Mais maflurez-vous bien qui 
n’y ait rien à craindre fur une pirotctte auf 
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legere que vous me faites la Terre? Et bien, 
luy répondis-je, faifons porter la Terre pat 
quatre Elephans, eomme font les Indiens. 
Voicy bien un autre Siftême, s’écria:t-elle. 
Du moins j'aime ces Gens-là d’avoir pour- 
veu à leur feureté, & fait de bons fondemens, 
au licu que nous autres Coperniciens , nous 
fommes aflez inconfiderez pour. vouloir bien 
_nager à l’avanture dans cette matire celefte. 
Je gage que fi les Indiens fçavoient que la 
Terre fuit le moins du monde en péril de fe 
mouvoir, ils-doubleroient les Elephans. 
Cela le meriteroit bien , repris-Je en riant 
de fa penfée, il ne faut point s’épargner les 
Elephans pour dormir, en affurance, & fi 
vous en avez befoin pour cette nuit,. nous 
en mettrons dans noftre Siftéme. autant qu'il 
vous plaira ; enfüuite nous les retrancherons 
peu à peu, à mefure que vous .VOUS raflu- 
rercz. Serieufement, reprit-elle, JE ne Croy 
pas dés à prefent qu'ils me foient fort necef- 
faires, & je me fens aflez de courage pouf 
ofér tourner, . Vous irez encore plus loin, 
repliquay-je, vous tournerez avec plaifir , & 
vous vous ferez fur ce Siftême des idées ré- 
joüiffäntes. Quelquefois, par exemple ;. JE 
me figure que je fuis fufpendu en l'ait ; 
que j'y demeurc fans mouvement pendant 
que la Terre tourne fous moy en vingt-qua- 
tre heures. Je voi pañler fous mes yeux tous 
ces vifages diffrens, les uns blancs, les au- 
tres noirs , les autres bazannez , 1es autres 
olvâtres. D’abord Fe font des Chapeauf ; 
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& puis des Turbans , & puis des Teftes-che- 
velués, & puis des T'eftes rafes ; tantoft des 
Villes à clochers, tantoft. des Villes à lon- 
gues aiguilles qui ont des Croïifflans, tantoft 
des Villes à l'ours de Porcelaine, tantoft de 
grands Pays qui n’ont que des Cabanes : icy, 
de vaftés Mers;‘là des Deferts ‘épouvanta- 
bles ; enfin toute cette varieté infinie qui eft 
far la furface de la Verte. ; ft 
En verité , dit-elle , tout: cela meriteroit 
bien que l’on donnaft vingt-quatre heures-de 
{on temps à le voir. Ainti donc dans le: mef- 
me litu où nous fommes à prefent ; Jeine 
dis pas dans ce Parc , mäis dans ce mefme 
lieu à le prendre ‘dans Vaïr, il y pafle conti- 
nucllemént d’autres Peuples qui prennent 
noftre place; & au bout de vingt-quatre heu- 
rés NOUS ÿ révenons, LE epov 
_. Copernic , Iyy répondisje , ne le com: 
prendroit pas mieux, D’abord il paflera-par 
icy des Anglois qui raifonneront-peut-eltre de 
quelque deflein de Politique avec moinside 
pue que nous ne raifonnons ide noftre 
hilofophie ; enfuite viendra une grande 
Mer, &ilfe pourra trouver en ce lieu-là 
quelque Vaifleau qui ny fera pas fi à fon aife 
que noûs, Aprés cela paroiftront des Iro= 
quois , qui mangeront tout vif quelque pri: 
fonuier de guerre , qui fera fembant dé ‘ñe 
s'en pas foucier ; des Femmes de la Terre 
de Jeflo, qui n’employeront tout leur temps 
qu’à préparer le Repas de‘leurs Maris, & à 
fe peindre de bleu les lévres‘& les fourcis, 
"+ PQUE 


PREMIER SOIR. 27 


pour plaire aux plus vilains Hommes du 
monde; des T'artares qui iront fott-devote- 
menten Pelerinage vers ce Grand Preftre, qui 
ne fort jamais d’un lieu obfcur où, il n’eft 
éclairé que par des Lampes , à la lumiere 
defquelles on ladore ; de belles Circaffien- 
nes qui ne feront aucune façon d’accorder 
tout au premier venu, horfmis ce : qu’elles 
croyent qui appartient eflentiellement à Jeurs 
Maris; de petits T'artares qui iront voler des 
Femmes pour les Turcs & pour les Perfans; 
enfin nous, qui debiterons peut-eftre encore 

des rêveries. os Hi 
Il eft aflez plaifant ,-dit la Marquife, d’i- 
maginer ce que vous venez de me dire; mais 
fi je voyois tout cela d’enhaut , -je voudrois 
avoir la liberté de hâter ou d’arrêter le mou- 
vement de Ja.Terre, felon que les objets me 
plairoient plus ou moins , & je vous aflure 
que'je fcrois pañler bien vifte ceux qui s’em- 
baraflent de Politique, ou qui mangent leurs 
Ennemis ; mais il y en a d’autres pour qui 
ÿaurois de la curiofité, J'en aurois pour ces 
Belles Circafliennes, parexemple, quiontun 
ufage fi particulier, Mais il me vient une 
difficulté fcrieufe.. Si la Terre tourrie, nous 
changeons d’air à chaque momenc, & nous 
réfpirons toûjours , celuy d’un autre Pays: 
Nullement, Madame, répondis-je, l’air-qui 
environne la Terre ne s'étend que qufqu’à 
une certaine hauteur, -peut-eftre jufqu’à vingt 
lieues ; 1l nous, fuit ,, & tourne avec nous. 
Vous avez veu quelquefois l'ouvrage 200 
| Ver 
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Ver à Soye, ou ces Coques , que ces petits 
animaux travaillent avec tant d’art pour s’y 
emprifonner. Elles font d’une foye fort {er- 
rée, mais elles font couvertes d’un certain 
duvet fort leger & fort lâche. C’eft ain que 
Ja Terte qui eft afléez folide, eft couverte 
depuis fa furface jufqu’à vingt-lieuës de hau- 
teur tout au plus, d’une cfpece de duvet, qui 
eit l'air, & toute la Coque de Ver à Soye 
tourne en mefme temps. Au delà de Pair 
cft la matiere celefte, incomparablement plus 
pure, plus fubtile , & méfine plus agitée 
qu’il n’eft. ee 

Vous me prefentez la Terre fous des 
idées bien méprifables , dit 1a Marquife, C’eft 
pourtant fur cette Coque de Ver à Soye 
qu'il fe fait defi grands Travaux, de fi gran- 
des Guerres, & qu’il regne de tous coftez 
une fi grande agitation. Ouy, répondis-je, 
& pendant ce temps-là, {a Nature qui n’en- 
tre point cnconnoiffance de tous ces petits 
mouvemens particuliers, nous emporte tous 
enfémble d’un mouvement général, & fe jouë 
de la petite. boule. | HE 

Ü mefemble , reprit-elle, qu’il eft ridicule 
d’eftre far quelque chofe qui tourne, & de fe 
tourmenter tant ; mais le malheur eft qu'on 
n’eft pas aflez affaré qu’on tourne; car enfin, 
à ne Vous rien celer, toutes les précautions 
que vous prenez pour empefcher qu'on ne. 
S’apperçoive dà mouvement dela Terre, me . 
font fafpeétes,  Eft-il poflible qu’il ne laiflèra 
Pas quelque petite marque fenfible à laquelle 
On le reconnoiffe 2 Les 
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Les mouvemens les plus naturels, répon- 
dis-je, & les plus ordinaires font ceux qui fe 
font le moins fentir, cela eft vray Jufque 
dans la Morale. Le mouvement de l'Amour 
propre nous eft fi naturel, que le plus fouvent 
nous pe le fentons pas , & que nous croyons 
agir par d’autres principes. Ah! vous mora- 
kfez, dit-elle, quand il eft queftion de Phifi- 
que , cela s'appelle baailler, KRetirons-nous, 
auffi bien en voila aflez pour la premiere 
fois, Demain nous reviendrons 1icy, vous 
avec vos Siftémes , & moy avec mon igno- 
rance. 

En retournant au Chafteau je luy dis pour 
épuifer la matiere des Siftémes, qu'il y en 
avoit un troihiéme inventé par Ticho-Brahé, 
qui voulant abfolument que la Terre fuftim- 
mobile, Ja plaçoit au centre du Monde, & 
faifoit tourner autour d’elle le Soleil, autour 
du quel tournoient toutes les autres Planetes, 
parce que depuis les nouvelles Découvertes, 
il n’y avoit pas moyen de faire tourner les 
Planctes autour de la Terre. Mais la Mar- 
quife qui a le difcernement vif& prompt, ju- 
gea qu'il y avoit trop d’affeétation à exemp- 
ter la Terre de tourner autour du Soleil, 
puis qu’on n’en pouvoit pas exempter tant 
d’autres grands Corps; que le Soleil n’eftoit 
plus fi propre à tourner autour de la Terre, 
depuis que toutes les Planetes tournoient au- 
tour de luy ; que ce Siftême ne pouvoit eftre 
propre tout au plus qu’à fouftenir l’immobi- 
lité de la Terre, quand on avoit bien 

en- 


30 Les MonDES. 


envie dela fouftenir , & nullement à la perfüas 
der ; & enfin il fut réfolu que nous nous en 
tiendrions à celuy de Copernic, qui eft plus 
uniforme & plus riant, & n’a aucun mélan- 
ge de préjugé. En effet la fimplicité dont il 
eft perfuade, & fahardieffe fait plaïfir. 


A 


SECOND SOIR. 
Que la Lune eft une Terre habitée, 


E lendemain au matin dez que l’on 
Le put entrer dans l’Appartement de la 
Marquife, j’envoyay fçavoir de fes nouvelles 
& luy demander fi elle avoit pù dormir en, 
tournant. Elle me fit répondre qu’elle eftoit 
déja accoûtumée à cette allure de la Terre, 
& qu’elle avoit paflé la nuit auffi tranquille- 
ment qu’auroit pü faire Copernic luy-meffne, 
Quelque temps aprés il vint chez elledu 
monde qui y demeura jufqu’au foir , felon 
l'ennuycufe coutume de Ja Campagne. En- 
core leur fut on bien obligé, car la Campagne 
leur donnoit aufli le droit de pouffer leur 
vifite jufqu’au lendemain, s’ils eufféntvoulu, 
& ils eurent l’honnefteté de ne le pas faire. 
Aünfi la Marquife & moy nous nous retrou- 
vâmes libres, le foir Nous allâmes encore 
dans ie Parc, & la Converfation ne manqua 

as de tourner aufli-toft far nos Siftémés. 
Le les avoit fi bienconceus , qu’elle dédaig- 
à 
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ha d’en parler une feconde fois, & ellevou- 
 Jut que je la menafle à quelque chofe de nou- 
veau, Et bien donc, luy dis-je, puifque le So- 
leil | qui eft prefentement immobile, accflé 
d’étre Planete , & que la Terre qui fe meut 
autour de luy , acommencé d’en. eftre une, 
vous ne férez pas fi furprife d'entendre dire que 
la Lune eft une Terre comme celle-cy, 
& qu’apparemment elle eft habitée. Je n’ay 
pourtant jamais oüyparler dé la Lune habitée, 
dit-elle, que comme d’unefolie&.d’une vifon. 
C’en eft peut-eftre une aufli, répondis-je, Je 
ne prens party: dans ces chofès-là que comme 
on en prend dans les Guerres Civiles, où 
l'incertitude de ce qui peut arriver, fait qu’on 
entretient toûjours. des intelligences dans le 
party oppoié , & qu'on a des ménagemens 
avec fes Fnnemis mefme, Pourmoy, quoy 
que je croye la Lunc habitée, Je ne laïfle pas 
de vivre civilement avec ceux qui ne le cro- 
vent pas , & je me tiens toûjours en eftat de 
me pouvoir ranger à. leur opinion avec hon- 
neur, fielleavoitledeflus; maisen.attendant 
qu’ils ayent fur nous quelque avantage conf- 
derable, voicy ce qur m'a mis du cofté des 
Habitans de la Lune. 

‘Suppofons qu’il n’y ait jamais eu nulcom- 
merce entre Paris & fant:Denis, & qu’un 
Bourgeois de’ Paris qui ne fera jamais {orty 
de fa Ville: foit fur les Tours de Noftre-Da- 
me, & voye faint Denis de loin ;:on luy de- 
mandera s'ils croit que faint Denis foit habité 
comme Paris. Ilrépondra hardiment que non; 


Car, 
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car, dira-t:il, je vois bien les Habitaris de 
Paris, mais ceux de S. Denis, je ne les voy 
point, &on n’en a jamais entendu parler. II 
y aura quelqu'un qui luy reprefentera qu’à la 
verité quand on eft fur les l'ours de Nôtre: 
Dame, on ne voit pas les Habitans de faint 
Denis,mais que l'éloignement en eft caufe ; que 
tout ce qu’on peut voir de faint Denis reflem- 
ble fort à Paris, que faint Denis a des Clo- 
Chers, des Maifons, des Murailles , & qu’il 
pourroit bien encore reffembler à Paris en ce 
qui cf d’eftre habité. Tout cela ne gagnera 
rien fur mon Bourgeois , il s’obftinera toù- 
jours à fouftenir que faint Denis n’eit point 
habité , puifqu’il n’y voit perfonne. Noftre 
faint Denis c’eft la Lune, & chacun de nous 
eft ce Bourgeois de Paris , qui n’efl jamais 
forty de fa Ville. 

Ah !interrompit la Marquife, vous nous 
faites tort, nous ne fommes point fi fots que 
voftre Bourgeois. Puis qu’il voit que faint 
Denis eft tout fait comme Paris, il faut qu’il 
ait perdu Ja raifon pour ne le pas croire ha- 
bité; mais la Lune n’eft point du tout faite 
comme la Terre. Prenez garde, Madame, 
repris-Je , car s’il faut que la Lune reffemble 
en toutà la Terre, vous voilà dans l'obligation 
de croire la Lune habitée. J’avouë , répon- 
dit-elle, qu’il n’ÿ aura pas moyen des’endif- 
peufer , & Je vous vois un air de confiance 
qui me fait déja peur. Les deux mouvemens 
de la Terre dont je ne me fufle jamais dou= 
tée, me rendent timide fur tout le refte, mais 

te, pour- 
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pourtant feroit-il bien poflible que la Terre 
fuft lumineufe comme la Lune? car il faut 
cela pour leurreflemblance. Helas! Madame, 
repliquay-je , eftre lumineux n’eft pas fi 

rand’chofe que vous penfez. Il n’y a que le 
Soleil en qui cela foit une qualité confiderable. 
Il eft lumineux par luy-mefme,& en vertu d’une 
nature particuliere qu’il a, mais les Planetes 
n’éclairent que parce qu’elles font éclairées de 
luy. Il envoye fa lumicre à la Lune, elle 
nous la renvoye, & il faut que la Terreren- 
voye auffi à la Lune la lumiere du Soleil, il 
n’y a pasplusloin dela Terreàla Lune, que 
de la Lune à la Terre, 

Mais, ditla Marquife, la Terre eft-elle 
aufi propre que la Lune à renvoyer la lumie- 
re du Soleil ? Je vous vois toujours pour la 
Lune, repris-je, un refte d’eftime dont vous 
ne fçauriez vous défaire. La lumiere eft 
compofée de petites balles qui bondiflent für 
ce qui cft folide , & retournent d’un autre 
cofté , au lieu qu'elles pañlènt au travers de 
ce qui leur prefente des ouvertures en ligne 
droite, comme lair ou le verre. Ainf ce 
qui fait que la Lune nous éclaire, c’eft qu’el- 
le eft un Corps dur & folide , qui nous ren- 
voye ces petites balles. Or je croy que vous 
ne contefterez pas à la Terre cette mefime du- 
reté & cette mefme folidité Admirez donc 
ce que c’eft que d’eftre pofté avantageufe- 
ment. Parce que la Lune eft éloignée de 
nous, nous ne la voyons que comme un Corps 
lumineux, & nous ignorons que ce foit une 

C grof- 
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grofle mafle, toute femblable à 1a Terre. Au 
contraire parce que la Terre a le malheur que 
nous la voyons detrop prés, ellene nous pa- 
roift qu’une groffle mafñle, propre feulement 
à fournir de 14 pafture aux Animaux, &nous 
ne nous appercevons pas qu’elle eft lumineufe 
faute de ne nous pouvoir mettre à quelque 
diftance d’elle. Îl.en iroit donc de la mefme 
maniere, dit la Marquife , lors que nous 
fommes frappez dc l’éclat des Conditions.éle- 
vées au deflus des noftres , & que nous ne 
voyons pas qu’au fond elles fe reflemblent 
toutes extremement. 

C’eft la mefme chofe, répondis-je. Nous 
voulons juger de tout, & nous fommes tou- 
jours dans un mauvais pointde veuë, Nous 
voulons juger de nous, nous en fommies trop 
prés ; nous voulons juger des autres, nous 
en fommes trop loin. Qui feroit entre la 
Lune & la Terre ce feroit la vraye place pour 
les bien voir. Il faudroit eftre fimplement 
Speétateur du Monde, & non pas Habitant. 
Je. ne me confoleray jamais, dit-elle, de 
Pinjuftice que nous faifons à la Terre, & de 
la préocupation trop favorable où nous fom- 
mes pour la Lune, fi vous ne m’aflurez que 
les Gens de la Lune ne connoiffent pas mieux 
leurs avantages que nous ne connoiflons les 
noftres, & qu'ils prennent noftre Terre pour 
ün Aftre, fans fçavoir que leur habitation en 
eft un auffi. Pour cela, repris-je, je vousle# 
garantis. Nous leur paroifions faire aflezre-* 
gulierement nos fonétions d’Aftre, Ileft vraÿ | 

qu'ils 
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qu'ils ne nons voyent pas décrire un Cercle 
autour d'eux; mais il n'importe, voicy ce que 
c’eft. La moitié de la Lune qui fe trouva 
tournée Vers nous au commencement du 
Monde, y a toujours clé tournée depuis; el- 
le ne nous prefente jamais que ces yeux, cet- 
te bouche, & le refte de ce vifage que no- 
ftre imagination luy compofe für le fonde- 
ment des taches qu’ellenous montre. Silautre 
moitié oppofée {€ prefentoit à nous, d’autres 
taches différemment arrangées / nous feroient 
fans doute imaginer quelque autre figure, Ce 
n'eft pas que la Lune nc tourne fur elle-mef- 
me, elle y tourne en antant de temps qu’au- 
tour de la Terre, c’eft-à-dire en un mois ; 
mais lors qu’elle fait une Partie de ce tourfur 
elle-mefime, & qu’il devroit fe cacher à nous, 
unc joùe, par exemple, de ce pretendu vifa- 
ge, & paroiftre queique autre chofe, elle fait 
juftement une femblable partie de fon Cercle 
autour de la Terre, & fe mettant dans un nou- 
VEaU point de venë, elle nous montre enco- 
re Cette mefme joué, Ainfi la Lune, qui à 
l'égard du Soleil, & des autres Aftres, tour- 
ne fur clle-mefme, n’y tourne point à noîftre 
égard, Ils Juy paroïiflent tous fe lever, & fe 
coucher en l’efpace de quinze Jours, mais 
pour noîftre Terre elle Ja voit toujours fufpen- 
duë au mefme endroit du Ciel. Cette immo 
bilité apparente ne convient guere à un Corps : 
qui doit pañlér pour un Âftre, mais auffi elle 
n'eft pas parfaite, La Lune a un certain ba- 
lancement qui fait Fe petit coin du vifage 
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fe cache quelquefois, & qu’un petit coin de 


la moitié oppotée fe montre. Or elle nie 


manque pas, fur ma parole, de nous attri- 
buer ce tremblement , & de s’imaginer que 
nous avons dans le Ciel comme un mouve- 
ment de Pendule qui va & vient. 

Toutes ces Planetes, ditla Marquife, font 
faites comme nous, qui rejcittons toüjours 
fur les autres ce qui efl en nous mefines. La 
Terre dit, Ce weft pas moy qui tourne , c’eft 
le Soleil. La Lune dit, Ce »’eflpas moy qui 
tremble, C’eft la Terre. 1 ÿ a bien de l'erreur 
par tout. Je ne vous confcille pas d’entre- 
prendre d’y rien reformer, répondis-je : ül 
vaut mieux que vous acheviez de vous con- 
vaincre de l’entiere reflemblance de la Terre 
& de la Lune, KReprefentez-vous ces deux 
grandes Boules fufpenduës dans les Cieux. 
Vous fçavez que le Soleiléclaire toüjours une 
moitié des Corps qui font ronds, & que l’au- 
tre moitié eft dans l’ombre, Il y a donctoû- 
jours une moitié, tant de la T'erre que de la 
Lune , qui eft éclairée du Soleil, c’eft-à-di- 
re, qui a le Jour, & une autre moitié qui eft 
dans la nuit. Remarquez d’ailleurs que com- 
me une Balle a moins de force & de vitefle 
aprés qu’elle a été donner contre une murail- 


le qui l’a renvoyée d’un autre cofté, de mef- . 


me la lumiere s’affoiblit lors qu’elle a efté re- 


fléchie par quelque Corps. Cette lumiere 


bianchâtre qui nous vient de la Lune, eft la 
lumiere mefme du Soleil, mais elle ne peut 


venir de la Lune à nous que par une réflé- » 
xion. 
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xion. Elle a donc beaucoup perdu de lafor- 

ce & de la vivacité qu’elle avoit lors qu’elle 

eltoit reçeuë direétement fur la Lune, & 

cette lumiere éclatante que nous recevons du 

Soleil, & que la Terre réflechit fur la Lune, 

ne doit plus eftre qu’une lumiere blanchâtre 

quand elle y eft arrivée. Ainfi ce qui nous 

paroift lumineux dans la Lune , & qui nous 
éclaire pendant nos nuits, ce font des parties 

de la Lune qui ont le jour, & les parties de 

la lerre qui ont le jour, lors qu’elles font 

tournées vers les parties de la Lune qui ont 

Ja nuit , les éclairent auffi. Tout dépend de 
Ja maniere dont la Lune & la Terre {e regar- 

dent. Dans les premiers jours du mois que 
l'on ne voit pas la Lune, c’eft qu’elle eften- 

-tre le Soleil & nous, & qu’elle marche de jour 
avec le Soleil. Il faut neceffairement que 
toute fa moitié qui a le jour, foit tournée 

‘vers le Soleil ,.& que toute fa moitié quiala 
nuit, foit tournée vers nous. Nons n'avons 

garde de voir cette moitié qui n’a aucune lu- 
inicre pour fe faire voir ; mais cette moitié de 

la Lune qui a la nuit, eftant tournée vers la 

moitié de la Terre qui a le jour, nous voit 
fans eftre veuë, & nous voit fous la mefme 
figure que nous voyons la pleine-Lune. C’eft 
alors pour les Gens de la Lune pleine Terre, 
S'il eft permis de parler ainfi. Enfüite la Lu- 
Be qui avance fur fon Cercle d’un mois, fe 
dégage de deffous le Soleil, & commence à 
tourner vers nous un petit coin de fa moitié 
éclairée, & voila le Croiffant. Alors auffi les 
| f TE parties 
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Parties de la Lune qui ont la nuit, commen- 
Cent à ue plus voir toute la moitié de la l'er- 
Te qui a le jour, & nous fommesen Decour 
‘pour elles. À 
Il n’en faut pas davantage, dit brufque- 
ment la Marquife, je fçauray tout le refte 
‘quand il me plaira, je n’ay qu’à y penfer un 
“moment, & qu’à promener la Lune fur fon 
‘Cercle d’un mois. : Je voisen general que dans 
Ja Lune ils ont un mois à rebours du noître, 
& je gage que quand nous avons pleine-Lune, 
c'eft que toute la moitié lumineufe de la Lune 
‘eft tournée vers toute la moitié obfcure dela 
Terre; qu’alors ils ne nous voyent point du 
tout, & qu'ils comptent Nouvelle Terre. -Je 
ne voudrois pas qu’il me fuft reproché de m’e- 
ftre fait expliquer tout au long -une chofe fi ai- 
fée, Mais les Eclipfes comment vont-elles ? 
1 ne tient qu’à vousdele deviner, répondis- 
je. Quand la Lune eft Nouvelle, qu’elle eft 
entre le Soleil & nous, & quetoute fa moi- 
_tié obfcure eft tournée vers -uous qui avonsle 
jour , vous voyez bien que l'ombre de cette 
moitié obfcure fe jette vers nous. Sila Lune 
eft juitement fous le Soleil, cette ombre nous 
le cache, & en mcefme témps noircit une par- 
tie de cette moitié lumineufe dé la Terre qui 
efloit veuë par la moitié obfcure de la Lune. 
Voila donc une Eclipfe de Soleil pour nous 
pendant noftre jour, & une Eclipfe de Ter- 
re pour la Lune pendant fa nuit. Lors que 
la Lune eft picine, la Terre eft entre-elle & 
le Solcil, & toute la moitié obfcure de la 
L Terre 
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Terre eft tournée vers toute la moitié lumi- 
neufe de la Lune. L'ombre de la Terre fe Jet- 
te donc vers la Lune; fi elle tombe fur le 
Corps de la Lune , elle noircit cette moitié 
lumineufe que nous voyons, & à cette moi- 
tié lumineufe qui avoit le jour, elle luy déro- 
be le Soleil. Voila donc une Eclipfe de Lu- 
ne pour nous pendant noftre nuit, & une Eclip- 
{ce de Soleil pour la Lune pendant le jour dont 
elle joüifloit. Ce qui fait qu’il n'arrive pas 
des Ecliples toutes les fois que la Lune ef en- 
tre le Soleil & la Terre, où la Terreentrele 
Soleil .& la Lune, c’eit que fouvent ces trois 
(Corps ne font pas tres-exaétement rangez en 
ligne droite, & que par conféquent celuy qui 
devroit faire l’Eclipfe, jettefon ombreun peu 
à cofté de celuy qui en devroit eftre couvert. 
Je fuis fort étonnée, dit la Marquife, 
qu'il y ait fi peu de miftere aux Eclipfes, & 
que tout le monde n’en devine pas la caufe. 
Ah! vraiment, répondis-je, il y a bien des 
Peuples qui de la maniere dont ils s'y pren- 
nent, ne le devineront encore de long- 
temps. Dans toutes les Indes Orientales on 
croit que quand le Soleil & la Lune s’éclip- 
fent , c’eft qu’un certain Demon qui a les 
Griffes fort noires , les étend fur ces Aftres 
dont il veut fe faifir, & vous voyez pendant 
ce temps-là les Rivieres couvertes de T'eftes 
d’Indiens qui fe font mis dans l’eau jufqu’au 
cou, parce que c’eft une fituationtres-devote, 
felon eux, &tres-propre à obtenir du Soleil & 
de la Lune qu’ils fe défendent bien contre le 
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Demon. En Amerique , on eftoit perfuadé 
que le Soleil & la Lune eftoient fâchez quand 
ils s’éclipfoient, & Dieu fçait ce qu’on ne fai- 
foit pas pour fe racommoder aveceux. Mais 
lés Grecs qui eftoient fi raflinez , n’ont-ils 
pas cru long-temps que la Lune eftoit en- 
forcelée, & que des Magiciennes la faifoient 
defcendre du Ciel pour jetrer fur Iles Herbes 
une certaine écume malfaifante. Etnous n’eû- 
mes-nous pas belle peur il n’y a guere plus de 
. quarante ans, à une certaine Eclipfe de So- 

leil qui arriva ? Une infinité de Gensne fe 
tinrent-ils pas enfermez dans des caves, & les 
Phiic{ophes qui écrivirent pour nous raflurer, 
n'écrivirent-ils pas en vain? 

En verité, reprit-elle, tout cela eft trop 
honteux pour les hommes, il dévroit y avoir 
un ÂÀArreft du Genre humain qui défendift 
qu’on parlaîft jamais d’Eclipfe, dé peur que 
Von ne conferve la memoire des fotifes qui 
ont efté faites ou dites für ce Chapitre là. Il 
faudroit donc, repliquay-je, que le mefme 
ÂArreft abolift la memoire de toutes chofes, 
& défendift qu’on parlaît jamais derien, car 
je ne fçache rien au monde qui ne foit les 
monument de quelque fotifé des hommes. 

Dites-moy, je vousprie, unechofe, dit la 
Marquife. Ontils autant de peur des Eclip- 
fes dans la Lune, que nous en avons icy? Il 
me paroiltroit tout-à-fait burlefque que les In- 
diens de ce pays-là fe miflent à l’eau comme 
les nofîtres, que les Ameriquains creuflent no- 
fire Terre fâchée contre eux, que les Grecs 

s'Ima- 
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s’imaginaffent que nous fuflions enforcelez , 
& que nous allaffions gâter leurs Herbes, & 
qu’enfin nous leurs rendiflions la confterna- 
tion qu’ils caufenticy-bas. Je n’en doute nul- 
lement, répondis-je. Je voudrois bien fça- : 
voir pourquoy Meflieurs de la Lune auroient 
Pefprit plus fort que nous. De quel droit 
nous feront-ils peur fans que nous leur en faf- 
fions; Je croiroismefme, ajoûtay-je enriant, 
que comme un nombre prodigieux d'hommes 
ont efté aflez foux , & le font encore aflez 
pour adorer la Lune, il y a des Gens dans 
la Lune qui adorent auffi la Terre, &. que 
nous fommes à genouxles uns devant lesau- 
tres, Aprés cela, dit-elle , nous pouvons 
bien prétendre à envoyer des influences à la 
Lune, & à donner des crifes à fes Malades, 
Mais comme il ne faut qu’un peu d’efprit & 
d’habileté dans les Gens de ce Pays-là, pour 
détruire tous ces honneurs dont nous nous flat- 
tons, J’avouë que je crains toûjours quenous 
n’ayons quelque defavantage, | 

Nc craignez rien , répondis-je, il nya pas 
d'apparence que nous foyons la feule fote 
efpece de l’Univers, L’ignorance eft quelque 
chofe de bien propre à eftre generalement ré- 
pandu , & quoy que je ne fafic que deviner 
celle des Gens de la Lune, je n’en doute non 
plus que des Nouvelles les plus feures qui 
nous viennent de-là. 

Et quelles font ces Nouvelles feures, in- 
térrompit-elle? Ce fontcelles , répondis:je, 
qui nous font raportées par ces Sçavans qui 
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y voyagent tous les jours avec des Lunettes 
d'approche. Ils vous diront qu’ils y ont dé- 
couvert des T'erres, des Mers, des Lacs, de tres- 
hautes Montagnes, des Abifmnes tres-profonds. 
Vous me furprenez, réprit-elle. Je con- 
çois bien qu’on peut découvrir fur la Lune 
des Montagnes & des Abifmes, cela { res 
connoilt apparemment à des inégalitez remar- 
quables; mais comment diftinguer des T'erres 
& des Mers? On les diftingue, répondis-je ; 
parce que les Eaux qui laiflent pañler autra- 
vers d’elles-mefine une partie de la lumiere, 
& qui enrenvoyent moins, paroiflent de loin 
corime des taches obfcures, & que les T'er- 
res qui par leur folidité la renvoyent toute, 
font dés endroits plus briilans. L'illuftre Mon- 
fieur Cafini , l’homme du monde à qui le 
Ciel eft mieux connu ; a découvert fur la 
Lune quelque choft qui fe fépare en deux , 
fe réünit enfuite, & fe va perdre dans une 
cfpece de Puits. Nous pouvons nous flatter 
avec bien de l’apparence que c’eft une Rivie- 
rc, Enfin on connoift aflez bien toutes ces 
différentes parties pour leur avoir donné des 
noms, & ce font prefque tous noms de Sça- 
vans. Un endroit s’appelle Copernic, unqgu- 
tre Archimede, un autre Galilée, il y a ne 
Mer Cafpienne, les Monts Porphirites | le 
Lac noir; enfin la defcription de la Lune eft 
ii exacte, qu’un Sçaÿant qui s’y trouveroit pre- 
fentement , ne s’y égareroit non plus que je fe- 
rois dans Paris. 
Mais, reprit-elle, je ferois bienaife de fça- 
| voir 
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voir encore plus en détail comment eft fait le 
dedans du Fays. [1 n’eit pas poflible, repli- 
quay-je, que Meffieurs de l’Obfervatoire vous 
en initruifent, il faut le demander à Aftolfe, 
qui fut conduit dans la Lune par faint Jean. 
fe vous parle d’une des pius agteables folies 

le l’Ariofte, & Je fuis feur que vous ferez 
bicn-aife de la fçavoir. J'avoue qu’il euft mieux 
fait de n’y pas mêler faint Jean, dont lenom 
eft fi digne de refpect ; mais enfin c’eft une 
licence j a , Qui peut feulement paffer 
pour un peu trop gaye, L'out le Poëme eft 
dedié à un Cardinal, & un grand Pape l’a ho- 
noré d’une approbation éclatante que l'on voit 
au devant de quelques Editions. Voicy dequoy 
il s’agit. Roland , Neveu de Charlemagne, 
eftoit devenu fou, parce que la belle Ange- 
dique luy avoit preferé Medor. Un jour Aftol- 
fe, brave Paladin, fe trouva dans le Paradis 
T'erreftre qui eftoit für la cime d’une Montag- 
petres-haute, où fon Hippogrife l’avoit porté, 
Là il recontra faint Jean, quiluy dit que pour 
guerir la folie de Roland, 11 efloit neceffaire 
qu'ils fiflent enfemblc le Voyage de 1a Lune. 
-Aftolfe qui ne demandoit qu’à voir du Pays, 
ne fe fait point prier , & aufli-toit voilà un 
Ghariot de feu qui enleve par les airs l’Apoftre 
& ie Paladin. Comme Aftolfe w’eftoit pas 
grand Philofophe , il fut fort furpris de voir 
la Lüne beaucoup plus grande qu’elle ne luy 
auoit paru de deflus la Terre. Il fut bien 
plus furpris encore de voir d’autres Fleu- 
wcs, d’autres Lacs, d’autres Mompnes, 
wi | / au: 
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dautres Villes, d’autres Forelts, & ce qui 
m’auroit bien furpris auffi, des Nimphes qui 
chafloient dans ces Forefts. Mais ce qu’il vit 
de plus rare dans la Lune, c’eftoit un Vallon 
où fe trouvoit tout ce qui fe perdoit für la 
Terre, de quelque efpece qu’il fuft, & les 
Couronnes & les Richefles & la Renommée, 
& uneinfinité d’Efperances, & le temps qu’on 
donne au Jeu, & les Aumônes qu’on fait faire 
aprés fa mort, & les vers qu’on préfente aux 

Princes, & les Soupirs des Amans. 
Pour les Soupirs des Amaus, interrompit 
‘la Marquife, je ne fçay pas fi du tempsde 
V'Anofte ils eftoient perdus, mais en ce 
temps-cy, je n’en connois point qui aillent 
dans la Lune. N’y euftsil que vous, Madame.re- 
pris-je, vous y avez fait aller tous ceux qu’on 
vous a adreflez, & c’eft dequoy faire dans 
la Lune un amas confiderable.: Enfinla Lune 
eft fi exacte à recueillerce‘qui fe perd icy bas 
que tout y eft, mais l’Ariofte ne vous ditcela 
-qu'à l’oreillé, tout y eft jufqu’à la Donation 
de Conftantin: C’eit que lés Papes ont pré- 
tendu eltre Maïftres de Rôme & de l'Italie en 
vertu d’une Donation que l'Empereur Con- 
ftantin leur énavoitfaite, & la verité eft qu’on 
ne fçauroit dire ce qu’elle eft devenuë. Mais 
devinez de quelle forte de chofe on ne trouve 
point dans Ja Lune ; de.la Folie. Tout ce 
qu'il y en à Jamais eu fur la Terre, s’y eft 
tres-bien confervé. En’recompenfe il n’eft 
pas croyable combien il ÿ a dans la Lune 
d'Efprits perdus, Cc font ‘autant de Phioles 
plei- 
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pleines d’une liqueur fort fubrile, & qui s’éva- 
pore aifément fi elle n’eft enferméé, & fur 
chacune de ces Phioles eft écrit le nom de 
celuy à qui lefprit appartient, Je croy que 
V’Aricfte les mettoutcsen un tas, maïisj’aime 
mieux me figurer qu’elles font rangées bien. 
proprement dans de longues Galeries. AftoHe 
fut fort étonné de voir que les Phioles de 
beaucoup de Gens qu'il avoit crus tres-fages, 
eftoient pourtant bien pleines, & pour moy 
je fuis perfuadé que la mienne s’eft remplie 
confiderablement depuis que je vous entre- 
tiens de Vifions , tantoft Philofophiques, 
tantoit Poëtiques, mais ce qui me confole, 
c’eft qu’il n’eft pas poffible que par tout ce que 
je vous dis, je ne vous fafle avoir bien-toft 
aufli une petite Phiole dans la Lune. Le bon 
Paladin ne manqua pas de trouver la fienne 
parmy tant d’autres. Il s’en faifit avec la per- 
miflion de faint Jean, & reprit tout fon Ef- 
prit par le nez comme de l'Eau de la Reine 
de Hongrie ; mais l’Ariofte dit qu’il ne le 
porta pas bien loin , & qu'il le laïfla retour- 
ner dansla Lune par une folie qu’il fit à quel- 
que temps de la. Il noublia pas la Phiole de 
Roland, qui eftoit le fujet du Voyage. Il eut 
aflez de peine à la porter , car l’Éfprit de ce 
Heros eftoit de fa nature aflez pefant, & il 
n’y en manquoit pas une feulegoute, Enfuite 
lAriofte, felon fa loüable coutume de dire 
tout ce qu’il luy plaift, apoftrophe fa Maiftrefle, 
& luy dit en de fort beaux Vers, Qwimontera 
aux Cieux, ma Belle, pour en raporter Pefprit 

; que 
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ue vos charmes m'ont fait perdre? Je ne me. 
laindrois pas de cette perte la, pourven gwelle 
n'allaft pas plus loin, mais s’il faut que ia chofe: 
continuè comme elle a commencé, je n'ay qgwa 
m'attendre a devenir tel que j'ay décrit Roland. 
Je ne croy pourtant pas que pour ravoir mon ef= 
prit, il foit befoin que j'aille par les airs, jufque 
dans la Lune, mon efprit ne loge pas fi haut, il 
va errant fur vos yeux , fur vofire bouche, ES Ji 
vous voulex bien que je m'en refaififfe, permettez. 
que je le recueille avec mes lévres. Cela n’eft-il 
pas joly? Pour moy, à raifonner comme 
l’Ariofte, je ferois d’avis qu’on ne perdift Ja- 
mais l’efprit que par l’ÀAmour , car vous 
voyez qu'il ne va pas bien loin, & qu'il ne 
faut que des levres qui fçachent le recouvrer, 
mais, quand on le perd par d’autres voyes, 
comme nous le perdons , par exemple, à 
Philofopher prefentement, il va dansla Lune, 
& on ne le rattrape pas quand on yeut. En 
recompenfe, répondit la Marquife, nos Phio- 
les feront honorablement dansle Quartier des 
Phioles philofophiques , au lieu que nos Ef- 
prits iroient peut-etre icy errans fur quelqu’un 
qui n’en feroit pas digne, Mais pour achever 
de m'ofter le mien, dites-moy, & dites:moy 
bien ferieufement , fi vous croyez qu’il y ait 
des Hommes dans la Lune, car jufqu’à pre- 
fent vous ne m'en avez pas parlé d’une ma- 
niere affez pofitive. Moy, repris-je ? Je ne 
croy point du tout qu'il y ait des Hommes 
dans la Lune, Voyez combien la face de 
la Nature eft changée d’icy à la Chine ; 
d’au- 
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d’autres Vifages, d’autres Figures, d'autre 
Mœurs, & prefque d’autres Principes de rai. 
fonnement, D'icy à la Lune le changement 
doit eftre bien plus confiderable. Quand on va 
vers de certaines Terres nouvellement décou- 
vertes, à peine font-ce des Hommes que les 
Habitans qu’on y trouve ; ce font des Ani- 
maux à figure humaine, encore quelquefois 
aflez imparfaite , mais prefque fans aucune 
raifon humaine. Qui pourroit pouflèr jufqu’à 
la Lune , affurément ce ne feroient plus des 
Hommes qu’on y trouverait. 

Quelles fortes de Gens féroient-ce donc, 
reprit la Marquife, avec un air d’impatience ? 
De bonne foy, Madame , repliquay-je , je 
n'en {çay rien. S’il fe pouvoit faire que nous 
euffions de la raifon, & que nous ne fuffions 
pourtant pas Hommes ; & fi d’ailleurs nous 
habitions la Lune , nous imaginerions-nous 
bien qu’il y euft icy bas cette efpece bizarre de 
Creatures qu’on appelle le Genre humain ? 
pourrions nous bien nous figurer quelque 
chofe qui euft des paflions fi folles, & desre- 
fiexions fi fages; une durée fi courte, & des 
veuës fi longues; tanrde science fur descho= 
{es prefque inutiles, & tant d’ignorance fur 
Jes plus importantes : tant d’ardeur pour la 
Liberté, & tant d’inclination à la Servitude ; 
une fi forte envie d’eftre heureux , & une fi 
grande incapacité. de l’eftre ? Il faudroit que 
les Gens de la Lune euflent bien de Pefprit , 
s'ils devinoient tout cela. Nous nous voyons 
inceflamment nous-mefmes, & nous en fom- 
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mes encore à deviner comment nous fommes 
faits. On a efté réduit à dire que les Dieux 
eftoient pleins de Neétar lors qu’ils firent les 
Hommes, & que quandils vinrent à regarder 
leur Ouvrage de fens froid , ils ne pûrent 
s’empefcher d’en rire. Nous voilà donc bien 
en feureté du côtédes Gens de la Lune, dit 
la Marquife, ilsne nousdevinerontpas ; mais 
je voudrois que nous les puflions deviner, car 


en verité cela inquicte de fçavoir qu’ils font 


là-haut, dans cette Lune que nous voyons, 
& de ne pouvoir pas fe figurer comment ils 
font faits. Et pourquoy , répondis-je, 
n’avez-vous point d’inquietude fur les Habitans 
de cette grande Terre Auftrale qui nous eft 
encore entierement inconnuë, Nous fommes 
portez eux & nous fur un mefme Vaifleau 
dont ils occupent la Prouë, & nousla Poup- 
pe, Vous voyez que dela Pouppe à la Proüe 
il n’y a aucune communication, & qu’à un 
bout du Navire on nefçait point quelles Gens 
font à l’autre,ny ce qu’ils y font;& vous voudriez 
fçavoir ce qui fe pafle dans la Lune, dans cet au- 
treV'aifleau qui flotte loin de nous par les Cieux? 
Oh! reprit-elle, je compteles Habitans de 
la Terre Auftrale pour connus, parce qu'aflu- 
rément ils doivent nous reflembler beaucoup, 
& qu’enfin on les connoîtra quand on voudra 
fe donner la peine de les aller voir ; ils demeu- 
reront toüjours là, & ne nous échaperont 
pas ; mais ces Gens de la Lune , on ne les 
connoiftra jamais, cela eft defefperant, Si je 
vous répondois ferieufement , repliquay-je, 
qu'on 
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qu'on ne fçait.ce qui arrivera, vous vous 
mocquériez de moy, & je le meriterois fans 
doute. Cependant je me défendrois affez bien, 
fi je voulois, J’ay une penfée tres-ridicule, 
qui a un air, de vray-femblance qui me fur- 
prénd ; je ne fçay où elle peut l'avoir pris, 
eltant aufli impertinente qu’elle eft. Je gage 
que Je vais vous reduire à avoüer contre toute 
railon, qu'il pourra y avoir un jour du com- 
merce entre la Terre & la Lune, Remettez-vous 
dans Pefprit l’eftat où eftoit Amerique avant 
qu'elle euft efté découverte par Chriftophe Co- 
lomb, Ses Habitans vivoient dans une igno- 
rance cxtrême, Loin de connoiftre les Scien- 
ces, ils ne connoifloicnt pas les Arts les plus 
fimples , & les plus neceffaires. Ils alloient 
nuds, ils n’avoient point d’autres armes que 
l'Arc, ils navoient jamais conceu que des 
hommes puffent eftre portez par des Animaux; 
ils repardoient la Mer comme un grand efpace 
deffendu aux hommes , qui fe joignoit au Ciel, 
& au delà duquel il n’yavoit rien. Il ef vräÿ 
qu’aprés avoir paflé des années entieres à creu-- 
fer le tronc d’un gros arbre avec des pierres 
tranchantes, ilsfe mettoient fur Mer dans ce 
tronc, & alloient terre à terre portez par le 
vent & par les flots. Mais comme ce Vaif- 
feau eftoit fujet à eftre fouvent renverfé, il 
faloit qu’ils fe miflent auffi-toft à la nage pour 
le ratraper , & à proprement parler, ils na- 
geoient toûjours , hormis le temps qu'ils s'y 
délafioient, Qui leur euft dit qu'il y avoit une 
forte de Navigation LÉ Era plus 
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parfaite, qu’on pouvoit traverfer cette étendue 
nfinie d’eaux de tel cofté & de tel fens qu’on 
vouloit, qu’on s’y pouvoit arrefter fans mou- 
vement au milieu des Flots émeus , qu’on 
eftoit maiftre de la vitefle avec laquelle on 
alloit, qu’enfin cette Mer, quelque vafte 
qu’elle fuft, n’eftoit point un obftacle à la 
communication des Peuples, pourveu feule- 
ment qu'il y euft des Peuples au delà, vous 
pouvez compter qu'ils ne l’euflent jamais creu 
Cependant voilà un beau jour le Spectacle du. 
monde le plus étrange & le moins attendu qui 
fe prefente à eux. De grands corps énormes 
qui paroiïflènt avoir des aifles blanches , qui 
volent fur la Mer, qui vomiffent du feu de 
toutes parts, qui viennent jetter fur le riva- 
ge des Gens inconnus tout écaillez de fer, 
ifpofant comme ils veulent de Monftres qui 
courent fous eux, & tenant en leur main des 
Foudres dont ilsterraflent tout ce qui leur refñ- 
fe. D'où font-ils venus? Qui a pû lesamener 
par deflus les Mers? Qui a mis le feu enleur 
difpofition ? Sont-ce des Dieux? Sont-ce les 
Enfäans du Soleil ? car aflùrément ce ne font 
pas des Hommes. Je ne fçay , Madame, fi. 
vous entrez comme moy dans la furprife des, 
Ameriquaius , mais Jamais il ne peut y em 
avoir eu une pareille, Aprés cela, je ne veux 
plus jurer qu'il ne puifle y avoir commerce 
quelque jour entre la Lune & [a Ferre, Les 
A\meriquains euflent-ils creu qu’il y -en euft 
deu avoir entre l’Amerique & l’Europe qu'ils 
ne connoïfloient feulement pas ? Il eft de 
qui 
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qu'il faudra traverfer ce grand cfpace d'Air & 
de Ciel qui eftentre Ja Terre & l2 Lune; mais 
ces grandes Mers paroifloient-elles aux Arne- 
riquains plus propres à eftre traverfées > En 
verité, dit la Marquife en meregardant, vous 
efles fou. Qui vous dit le contraire, répori- 
dis-je ® Mais je veux vous le prouver, re- 
Prit-elle, je ne me contente pas de l’aveuque 
Vous en faites. Les Ameriquains eftoient fi 
18nOrans, qu'ils n’avoient garde de foupçon- 
ner qu'on puftfe faire des chemins au travers 
des Mers fi vaftes:; mais nous qui aVONS tant 
de connoiffances, nous nous figurerions bierr 
Qu'on puit aller par les Airs , fi l’on pouvoit 
cfféélivement y aller. On fait plus que fe 
figurer la chofé poffible ,répliquay-jc, on com« 
mence déja à voler un peu; plufieurs perfon- 
nes diffcrentes ont trouvé le fecret de s’ajufter 
des ailes qui les fouriennent en l'air , dé 
leur donner du mouvement, & de pañler par 
deflus des Rivieres, ou de voler d’un Clocher 

un autre. À la verité ce n’a pas efté un vol 
d'Aigle, & il en a quelquefois coûté à ces 
nouveaux Oyfcaux un bras ou une jambe ; mais 
enfin Cela ne reprefente encore que les pre- 
mieres planches que lon a mifes für l’eau, 
& qui ont cflé le commencement de la Na- 
vigation. De ces planches-là , il y avoit biert 
Join jufqu’à de gros Navires qui puflent faire 
le tour du Monde. Cependant peu à peu font 
venus les gros Navires. L'art de voler ne fait 
encore que denaître, il fe perfeétionnera, & 
Quelque jour on ira jufqu’à la Lune. Pré- 
| D 2 ten- 
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tendons-nous avoir découvert toutes chofes. 
ou les avoir mifes à un point qu’on n’y puifle 
rien ajoûter? Eh! degrace, confentonsqu’il 
y ait encore quelque chofe à faire pour les 
Siecles à venir. Je ne confentiray point, dit 
elle, qu'on vole jamais, que d’une maniere à 
fe rompre aufli-toft le cou. Et bien, luy ré- 
pondis-je, fi vous voulez qu’on vole toüjours 
fi mal icy, on volera mieux dans la Lune; 
fes Habitans feront plus propres que.nous à 
ce meftier; car il n'importe que nous allions : 
là, ou qu'ils vicnnent icy , & nous ferons 
comme les Ameriquains qui ne fe figuroient 
pas qu’on puft naviger, quoy qu’à l’autrebout 
du Monde on navigeait fort bien, Les Gens 
de la Lune feroient donc déja venus, reprit- 
elle prefque en coiere. Les Européens n’ont 
efté en Amerique qu'aux bout de fix milleans, 
repliquay-je, enéclatant de rire, il leur fallut 
ce temps-là pour perfeétionner la Navigation 
jufqu’au point dé pouvoir traverfer l’Ocean. 
Les Gens de la Lune fçavent peut eftre déja 
faire de petits voyages dans l’air, à l’heure 
qu'il eft, ils s’exercent; quand ils feront plus 
habiles & plus experimentez , nous les ver- 
rons , & Dieu fçait quelle furprife. Vous 
eftes infuportable, dit-elle, de me poufler à 
bout avec un raifonnement auffi creux que ce- 
luy-là. Si vous me fâchez repris-je , Je fçay 
bien ce que j'ajoûtéray encore pour le forti- 
fier. Remarquez que le Monde fe dévelope 
peu à peu. Les Anciens fe tenoicnt bien feurs 
que la Zone Torride, & les Zones Glacia- 
lès 
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les ne pouvoient eftrehabitées à caufe de l’ex- 
cés ou du chaud ou du froid, & du temsdes 
Romains la Carte generale de la Terre n’é- 
{toit guerc plus étenduë que la Carte de leur 
Empire, ce qui avoit de la grandeur en un 
fens , & marquoit beaucoup d’ignorance en 
un autre. Cependant ïl ne laïfla pas de fe 
trouver des hommes, & dans des Pays tres 
chauds & dans des Pays tres-froids ; voilà 
déja le Monde augmenté. £nfuite on jugea 
que l’Ocean couvroit toute la Terre, horf- 
mis ce qui eftoit connu alors, & qu'il n’y 
avoit point d’Antipodes , car @n n'en avoit 
jamais oùvy parler, & puis auroicnt-is eu les 
pièds en haut, & la telle en bas ? - Aprés ce 
beau raifonnement on découvre pourtant les 
Antipodes. Nouvelle retormation à la Car- 
te, nouvelle moitié de la Terre. Vousm'en- 
tendez bien , Madame, ces Antipodes-là qu’on 
a trouvez contre toute cfpcrance,  devroient 
nous apprendre à eftre retenus dans nos juge- 
mens. Le Monde achevera peut-efltre de fe 
déveloper pour nous, on connoiftra jufqu’à 
la Lune. Nous n’en fommes pas encore-là, 
parce que toute la Terre n’eft pas découver- 
te, & qu'apparemment il faut que tout cela 
fe fafle d'ordre. Quand nous aurons bien con- 
nu noftre habitition, il nous fera permis de 
connoiftre celle de nos Voifins, es Gens de 
ia Lunc. Sans mentir, dit la Marquife en 
me regardant attentivement, je vous trouve 
{ profond fur cette matiere ; ‘qu'il n’eft pas 
poflible que’ vous ne croyez tout de bon ce 
| D 3 que 
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que vous dites. J'en ferois bien fâché ; ré: 
; pondis-je, Je veux feulerment vous faire. voir 
qu'on peut affez bien foûtenir une opinion 
chimerique , pour embarafler une perfonre 
d’efprit, mais non pas aflez bien pour la per- 
fuader. Il n’y a que la verité qui perfuade , 
mefme fans avoir beloin de paroiltre avec 
toutes fes preuves. Elie entre fi naturelle- 
ment dans l’efprit que quand on l’apprend 
pour la premiere fois il femble qu’on ne faflc 
que s’en fouvenir. Ah! vous me foulagez, 
repliqua la Marquife ,  voftre faux raifonne- 
ment m'incommodoit, & je me fens plus en 
état d’aller me coucher tranquillement, fi 
vous voulez bien que nous nous retirions. 
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Particularitez du Monde de la Lune. Que les 
autres Planetes font habitées and, 


T À Marquifc voulut m'engager pendantle 
A, jour à pourfüivre nos Entretiens, mais 
je luy reprefentay que nous ne devions con- 
fier detellesréveries qu’à la Lune& aux Etoi- 
les, puifqu’auffi bien elles en eftoient l’objet, 
Nous ne manquafmes pas à aller le foir dans 
le Parc, qui devenoit un lieu confacré ànos 
Converfations fçavantes. ee 
J’ay bien dés nouvelles à vous apprendre» 
” Juy-dis-je; la Lune que je vous difois hier, ; 
ER qui 3 
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qui felon toutes les apparences eftoir habitée, 
pourroit bien ne l’eftre point ; j'ay.penfé à uné 
chofe qui mèt fes Habitans en péril. Je ne 
fouffriray point cela, répondit-elle, Hier vous 
maviéz preparée à voir ces Géns là venir 
iCy au premier Jour, & aujourd’huy ils ne 
féroient feulement pas au monde ; vous né 
vous jouércz point ainfi de moy, vous r’a- 
véz fait croire les Habitans de la Lune, j’aÿ 
furmonté la peine que j’y.avois ;. je les croi- 
ray. Vous allez bien vilte, repris-je, il faut 
né donner que la moitié de fon efprit aux cho- 
fes de cette efpece que l’on croit, & enrefer- 
vêr une aütre moitié libre ; où le contraire 
puiflè eftre admis, s’il en éft befoin. Je ne 
Ime paÿc point de Sentences, repliqua-t-elle, 
allons au fait, Ne faut-il pas raifonner dela 
Lune comme dé Saint Denis? Noû, répon- 
dis-je, la Lune ne reflemblé pas autant à la 
Terre que Sant Denis reflemble à Paris. Le 
Soleil éleve de là Terre des Eaux, des ex< 
halaïfons & dés vapeurs, qui montant en 
Pair jufqu’à quelque hauteur , s’y affemblerit, 
& forment les nüages. Ces nüages fufpen- 
dus voltigent irregulierement autour dé noftre 
Globe, & ombrageht tantoit un Pays, tan- 
toft un autre. Qui vetroit la Terre de loin, 
remarqueroit fouvent quelques changeimens 
ur fa face, parce qu’un grand Pays couvert 
par des nüages, ferait un endroit obfcur, & 
deviendroit plus lumineux dés qu’il féroit dé- 
couvert. ; On verroit des taches qui change- 
roient de place, où s’affembletoient diverfe- 
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ment , ou difparoiftroient tout à fait, ©. 
verroit donc aufli ces mefines changemens fu 
la face de la Lune , fi elle avoit des nüage| 
auiour d'elle; mais tout au contraire, toute 
fes taches font fixes , fes endroits lumineux 
le font toujours, & voilà le malheur. À ce 
compte là, le Soleil n’éleve point de vapeurs 
ny d’exhalarfons de deflus la Lune. C’eft 
donc ‘un corps infiniment plus dur & plus fo- 
lide que noitre Terre, dont les parties les plus 
fustiles fe dégagent aifément d’avec les autres 
& montent en haut dés qu’elles font mifes en 
mouvement parla chaleur, Ilfaut que ce foit 
quelque amas de Rochers & de Marbres, où 
il ne fe fait point d’évaporations , “d’ailleurs 
elles fe font fi naturellement & fi neceffaire- 
ment, où il y a des Eaux, qu’il n€ doit 
point y avoir d’eaux où il ne s’en fait point. 
Qui font donc les Habitans de ces Rochers 
qui nepeuvent rien produire,, & de ce Pays 
qui n’a point d'eaux? Et quoy , s’écria t-el- 
le, il ne vous fouvient plus que vous m'avez 
affeurée qu’il y avoit dans la Lune dés Mers 
que l’on diftinguoit d’icy ? Ce n’eft qu’une 
conjecture , répondis-je, j'en füis bien fâché; 
ces endroits obfcurs qu’on prend pour des 
Mers, ne font peut-eftre que de grandes ca- 
vitez. De la diftance où nous fommes, il 
ef: permis de ne pas deviner tout à fait juite. 
Mais, dit-elle, cela fufira-t-il pour nous faire 
abandonner les Habitans de la Lune? Non 
Pas tout à fait, Madame, répondis-je, nous 
ne nous déterminerons ny pOur eux, nyCON- 
| | tre 
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tre eux, Je vous avoué ma foiblefle, repli- 
qua-t-elle |, je ne fuis point capable d’une fi 
parfaite indétermination, j'ay befoin de croi- 
re. Fixez-moy promptement à une opinion 
far les Habitans de la Lune; confervons-les, 
où aneantiflons-les pour jamais, & qu’il n’en 
foit plus parlé ; maïs confervons-les plûtôt, 
s'il fe peut, j’ay pris pour eux une inclination 
que j’aurois de la peine à perdre. Je ne laif- 
feray donc pas la Lune déferte , repris-Je, 
repeuplons-la pour vous faire plaifir. À !a 
verité, puifque l’apparence des taches de Ia 
Lune ne change point, on ne peut pas croi- 
re qu’elle ait des nüages autour d’elle , qui 
oembragent tantoit une partie, tantoft une au- 
tre, mais ce n’elt pas à dire qu’elle ne pouf. 
fe point hors d'elle de vapeurs n’y d’exhalai- 
fons. Nos nüagés que nous voyons portez 
én l’air ne font que des exhaïaifons & des va- 
peurs, qui au fortir de la Terre cftoient f&- 
parées en trop petites parties pour pouvoir eftre 
veuës, & quiont rencontré un peu plus haut 
une froideur qui les a refferrées,  & renduës 
vifibles par la réunion de leurs parties, aprés 
quoy ce font de gros nüages qui flotent en 
Pa, où ils font des Corps étrangers , juf- 
qu'à ce qu’ils retumbent en pluyes. Mais ces 
mefmes vapeurs, & ces mefmes exhalaifons 
fe tiennent quelquefois afièz difperfées pour 
éftre imperceptibles, & ne {e ramaflènt qu’en 
formant des roféestres. fubtiles, qu’on ne voit 
tomber d’aucune nuée. [l fc peut auffi que 
les vapeurs qui fortent de la Lune, carenfin 
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il faut qu'il en forte, il n’eft pascroyable que 
la Lune foit une mafle dont toutes les parties 
foient d’une égale folidité ,.… toutes -égale- 
ment en repos les unes auprés des autres, tou- 
tes incapables de recevoir aucun changement 
par l’action du Soleil fur elles ; nous.necon- 
noïflons aucun corps de cette nature, les 
Marbres mefme n’en font pas, toutce qui eft 
le plus folide. change & s’altere ,; ou par le 
mouvement fecret & invifible qu’il a en luy- 
mefme, ou par celuy qu'il-reçoit de dehors; 
T1 fe peut douc que les vapeurs qui fortent de 
la Lune, ne fe raflémblent point autour d’el- 
le en nüages, & ne retombent point far.el- 
le en pluyes, mais feulement en rofées, Il 
fuffit pour cela que l'air. dont apparemment: 
Ja Lune cit environnée en fon particulier, 
comme noître Terre l’eft du fien, foit un peu 
different de noftre air ,, & les vapeurs de la 
. Lune un peu différentes des vapeurs de la T'er- 
re, ce qui cft quelque chofe de plus que vray- 
femblable.. Sur ce pied-là , il faudra que. la 
matiere eftant difpofée daus la Lune, autre- 
ment que fur la Ferre, les effets foient dif, 
ferens, mais il n'importe ; du moment que 
nous avons trouvé un mouvernent interieur 
dans les parties de la Lune, ou produit par 
des caufès étrangeres, voilà fes Habitans qui 
rcnaiflent , & nous avons le fond, neceflaire 
pour leur fubfiftance. Cela nous fournira 
des fruits, des bleds, deseaux, &toutceque 
nous voudrons. J'entends des fruits. des 
bleds, des eaux à la maniere de la Lune que 
je 
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je fais profeflion de ne pasconnoiftre, le tout 
proportionné aux befoins de fes Habitans, que 
Je ne connoijs pas non plus. PAU 

_ C’eft-à-dire, me dit la Marquife, que vous 
fçavez feulerment que tour eft bien, fans fça- 
voir comme il eft; c'eft beaucoup d’igno- 
rance fur bien peu de fçience, mais il faut 
s'en confoler ; je fuis encore trop heureufe 
que vous ayez rendu à la Lune fes Habitans. 
Je füuis mefrne fort contente que vous luy don- 
hiez un Air qui l'enveloppe en fon particu- 
lier, il me fembleroit deformais que fans ce- 
la une Planete féroit trop nue. 

Ces deux Airs diffèrens, repris-jé, contri- 
buënt à empefcher la communication des deux 
Planetes, S'il ne tenoit qu’à voler, que fça- 
Vons-nous, Cornme je vous difois hiér,, fi on 
ne volera pas fortbienquelquejour ? J'avoue 
pourtant qu’il n’y a pas beaucoup d’apparen- 
ce. Le grand éloignement de la Lune à Ja 
Terre feroit encorc une difficulté à furmon- 
ter , qui eft affurement confiderable , mais 
quand mefme elle ne s’y rencontreroit pas, 
quand mefme les deux Planetes feroient fort 
proches, il ne feroït pas poffible de pañler de 
PAir de lune dans l’Aïr de l’autre. L'eau 
eft l’air des Poiffons, ïls ne pañlent jamais 
dans l'air des Oyfeaux, ny les Oyfeaux dans 
T'air des Poiflons; ce n’eit pas la diftance qui 
Jes en empefche, c’eft que chacun a pour 
prifon V’air qu'il refpire. Nous troûvons que 
Je noître eft meflé de vapeurs plus épaifles & 
plus groflieres que celuy de la Lune, À ce 
< ; compté 
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compte un Habitant de la Lune qui feroit ar- 
rivé aux confins de noftre Monde, fe noyce- 
roit dés qu’il entreroit dans noître Air, & 
nous le vérrions tomber mort fur la Terre. 
Oh! que j'aurois d'envie, s’écria la Mar- 
quife, qu’il arrivaft quelque grand nauffrage 
qui répandift icy bon nombre de ces genselà, 
dont nous irions confiderer à noitré aife les 
gures extraordinaires ! Mais, repliquay-Je, 
s'ils eftoient aflez habiles pour naviger fur la 
furface exterieure de noftre Air, & que de là 
par la curiofité de nous voir, ils nous pefr 
chaflent comme des Poiflons, cela vous plai- 
roit-il? Pourquoy non, repondit-clle en riant? 
Pour moy, je me mettrois de mon propre 
mouvement dans leurs Filets, feulement pour 


avoir le plaifir de voir ceux qui m’auroient 
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Songez, repliquay-je, que vous n’arrive- 
riez que bien malade au haut de noftre Air, 
11 n’eft pas refpirable pour nous dans toute 
fon étenduë , il s’en faut bien; 11 ne l’eft dé- 
Ja prefque plus au haut de certaines Monta- 
gnes, & Je m'étonne bien que ceux qui ont 
la folie de croireique des Genies corporels 
habitent l'air le plus pur, ne difent aufli que 
çe qui fait que ces Genies ne nous rendent 
que des vifies & tres-rares & tres-courtes, 
cet qu'il y en a peu dentr’eux qui fçachént 
plonger , & que ceux-là mefine ne peuvent 
faire jufqu’au fond de cet air épais où nous 
fommes , que des plongcons de tres peu de 
duréc, Voilà donc bien des barrieres ee. 

es 
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les qui nous deffendent la fortic de noftreMon- 
de, & l’entrée de celuy de la Lune. ‘Tâchons 
du moins pour noître confolation à deviner 
ce que nous pourrons dé ce Monde là. Jecroy, 
par exémpk, qu'il faut qu’on y voye leCiel, 
le Soleil , & les Aftres d’une autre couleur 
que nous ne les voyons. Tous ces objets ne 
nous paroiïflent qu’au travers d’une cfpece de 
Lunette naturelle qui nous les change. Cet- 
te Lunette, c’eft noftre Air, meflé comme 
il eft de vapeurs, & d’exhalaifons, & qui ne 
s'étend pas bien haut, Quelques Modernes 
prétendent que de luy-mefme il eft bleu auf- 
fi bien que l’eau de la Mer, & quecette cou- 
leur ne paroift dans l’un & dans l’autre qu’à 
une grande profondeur. Le Ciel, difent- 
ils , où font attachées les Etoiles Fixes , 
n'a de luy-mefime aucune lumiere, & 
par confequent il devrait paroiftre noir; mais 
on le voit au travers de l’Air, qui eft bleu, 
& il paroift bleu, Si cela eft , les rayons du 
Soleil & des Etoiles ne peuvent païler au tra- 
vers de l'Air fans fe teindre un peu de fa cou- 
leur, & perdre autant de celle qui leur eftna- 
turélle. Mais quand mefme lAir ne feroit pas 
coloré de luy-mefme, il eft certain qu’au tra- 
vers d’un gros broüillard , la lumiere d’an 
flambeau qu’on voit un peu de loin, paroïft 
toute rougeñtre , quoy que ce ne foit pas fa 
vraye couleur , & noftre Air n’eft non plus 
qu'un gros broüillard , qui nous doit alterer 
la vraye couleur & du Ciel, & du Solcil, & 
des Etoiles. IL n’appartiendroit qu’à là 

ma- 
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matiere celefte de nous apporter la lu- 


miere & les couleurs dans toute leur pureté, 


& telles qu’elles font. Ainfi, puisque l'Air de 
la Lune eft d’une autre nature que noftre Air, 
au il eft teint en luy-mefme d’üne autre cou- 


leur, ou du moins c’eft un autre broüillard” 


qui caufe une autre alteration aux couleurs des 
corps celeftes. Enfin, à l'égard des Gens de 
la Lune, cette Lunette au travers de laquelle 
on voit tout, eft changée. 

Cela me fait preferer noftre fjour à celuy 
dela Lune , dit la Marquife, je ne fçaurois 
croire que l’affortiment des couleurs celeftes y 
foitaufli beau qu’il left icy. Mettons, fi vous 


voulez , un Ciclrouge , %& des Etoiles vertes . 


l'effet n’eft pas fi agréable que des Etoiles 
couleur d’or fur du bleu. On diroit à vous 
entendre , repris-je , que vous aflortiriez un 
habit, ou un meuble; mais croyez-moy, la 
nature a bien de l’efprit ; laiffez-luy le foin 


d'inventer un aflortiment de couleur pour laLu- 


ne, & je vous garantis qu’il fera bien entendu. 
. Elle n'aura pas manqué de varier le Speétacle. 
de l'Univers à chaque point de vuë different, 
& de le varier d’une maniere toüJours agréa- 
ble. ; 
Je reconnois fon adrefle, interrompit Ja Mar- 
quife, elle s’eft épargué la peine de changer. 
Jes objets pour chaque point de veuë, elle n’a: 
changé que les Lunettes, & elle a l'honneur 
de cette grande diverfité, fans en avoir fait 
la dépenfe. Avecun air bleu, elle nous donne 
un Ciel bleu, & peut-eftre avec un Air rouge, 

elle 


| 
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elle donne un Ciel rouge aux Habitans de la 
Lune, c’eft pourtant toüjours le mefime Ciel, 
It me paroïft qu’elle nous a mis aufi dans 
l'imagination de certaines Lunettes. au travers 
defqueïles on voit tout, & qui changent fort 
les objets à l’égard de chaque homme. Alex. 
andre voyoit la Terre comme une belle place 
bien propre à y établir un grand Empire. Cela- 
don ne la voyoit quecomme le féjour d’Aftrée, 
Un Philofophe la voit comme une groffe Pla- 
nete qui va par les Cieux, toute couverte de 
Fous. Je nc croy pas que le Spcétacle change 
plus de la T'erte à la Lune, qu’il fait icy d’ima- 
gination à imagination. ; 

Le changement de Speétacle eft plus furpre- 
nant dans nos imaginations ,; repliquay-je, 
car ce ne font que les mefmes objets, qu’on 
voit fi differemment ; du moins dans la Lune 
On peut voir d’autres objets, ou ne pas voir 
quelques-uns de ceux qu’on voit icy. Peut-eftre 
ue connoïffent-ils point en ce Pais-là l’Auro= 
re , ny les Crepufcules. L’Air qui nous en- 
vironne. & qui eft élevé au deflus de nous, 
Eégois des rayons qui ne pourraient pas tom 
ber fur la Terre, & parce qu'il eft fort grof- 
fier, il en arrefte une partie, & nous les cn- 
voye | quoy qu'ils ne nous fuflent pas natu- 
tellement deftinez. Ain l Aurore & les Cre- 
puftules font une grace que la Nature nous 
fait ; c’eft une lumiere que régulierement nous 
ne devrions point avoir, & qu’elle nous don- 
ne par deflus ce qui nous eft dû Mais dans 
la Lune, où apparemment l’Air elt plus pur, 

il 
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il pourroit bien n’eftre pas fi propre à renvoyer 
en bas les rayons qu’il reçoit avant que le So- 
Jeil fe leve , ou aprés qu’il eft couché. Les 
pauvres Habitans n’ont donc point cette lu- 
miere de faveur, qui en fe fortifiant peu à 
peu, les prépareroïit agréablement à l’arrivée 
du Soleil, ou qui en s’affoibliffant comme de 
nuance eu nuance , les accoutumeroit à fa 
perte. [ls font dans des tenebres profondes, 
& tout d’un coup il femble qu’on tire un ri- 
deau, voila leurs yeux frappez de tout l’éclat 
quieft dans je Soleil; ils font dans une lumière 
vive & éclatante , & tout d’un couples voila 
tombez dans des tenebres profondes. Le jour 
& la nuit ne font point liez par un milieu qui 
tienue de l’un & de l’autre. L/Arc-en-ciel eft 
encore une chofe qui manque aux Gens de la 
Lune, car fi l’Aurore eft un effet de lagrof- 
fiéreté de l’air & des vapeurs, l’Arc-en-Ciel 
fe forme dans les nuages d’où tombent les 


pluyes, & nous devons les plus belles chofès 


du monde à celles qui le font le moins. Puis 
qu’il n’y a autour de la lune ny vapeurs aflez 
groflieres, ny nuages pluvieux, adieu l’Arc-en- 
ciel avec PAurore , & à quoy reflembleront 
les belles de ce Pays-là? Quelle fource de com- 
paraifons perdue ? 

Je n’aurois pas grand regret à ces compa- 
raifons-là, dit la Marquife, & jetrouve qu’on 
eit aflez bien recompenfé dans la Lune, de n’a- 
voir ni Aurore,ni Arc-en-Ciel,car on ne doit a- 
voir par la mefme raifon ny Foudres ny Ton- 
nerres, puifque ce-font auffi des chofes ie fe 

Or- 
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forment dans les nüages. On a de beaux Jours 
toûjours fereins, pendant lefquels on ne perd 
point le Soleil deveuë. Onn’a point de nuits 
où toutes les Etoiles ne fe montrent ; on ne 
connoïft ny les orages ny les tempeltes, ny 
tout ce qui paroïlt eftre un effet de Ja colere 
du Ciel; trouvez-vous qu’on foit tant à plain- 
dre ? Vous me faites voir la Lune comme 
un féjour enchanté, répondis-je; cependant 
Je ne fçay s’il eft fi délicieux d’avoir toüjours 
fur la tefte , pendant des jours qui en valent 
quinze des noftres, un Soleil ardent dont au- 
cun nüage ne modere la chaleur. Peut-eftre 
aufli eft-ce à caufe de cela que la Nature a 
creufé dans la Lune des efpeces de Puits, qui 
font aflèz grands pour eftre apperceus par nos 
Lunettes ; car ce ne font point des Vallées 
qui foient entre des Montagnes, ce font des 
creux que l’on voit au milicu de certains lieux 
plats. Que fçait-on fi les Habitans de la Lu- 
ne, incommodez par l’ardeur Perpetuelle du 
Soleil, ne fe refugient point dans ces grands 
Puits? Ils n’habitent peut-etre point ailleurs, 
c'elt là qu’ils bâtiflent leurs Villes, Nous CE 
yons icy que la Rome foûterraine eftoit pref- 
que auffi grande que la Rome qui eftoit für 
erre. 1] ne faudroit qu’ofter celle-cy, le re« 
fte feroit une Ville à la maniere de 1a Lune. 
Tout un Peuple eft dans un Puits ; & d’un 
Puits à l’autre il y a des chemins {oûterrains 
pour la communication des Peuples, Vous 
vous moquez de cette vifion, j'y confens de 
{tout MOn cœur ; PREAISERE à VOUS parler tres- 
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férieufement , vous pourriez vous tromper 
plûtoft que moy. Vous croyez que les Gens 
de la Lune doivent habiter fur la furface de 
leur Planete, parce que nous habitons fur la 
füurface de Ja noftre : c’eft tout le contraire, 
puifque nous habitons fur la furface de noftre 
Planete, ils pourroicnt bien n’habiter pas fur 
la furface de la leur. Dicy là il faut quetou- 
tes chofes foient bien differentes. 

Il nimporte, dit la Marquife , je ne puis 
me réfoucre à laifler vivre les habitans de la 
Lune dans une obfcurité perpetuelle. Vous 


Y auriez encore plus de peine, repris--je, fi 


vous fçaviez qu’un grand Philofophe de l’An- 
tiquité a fait de la Lune le féjour des Ames 
qui ont mérité icy d’eftrebien-heureufes. Tou- 
te leur felicité confifte en ce qu’elles y enten- 
dent l’'Harmonie que les Corps Celeftes font 
par leurs mouvemens; mais commeil prétend 
que quand la Lune tombe dans ombre dela 
Terre, elles ne peuvent plus entendre cette 
Harmonie ; alors, dit-il, ces Ames crient 
comme des deféfperées, & la Lune fe hafte 
le plus qu’elle peut de les tirer d’un endroit 
fi fâcheux. Nous devrions donc, repliqua- 
t-elle, voir arriver icy les bienheureux de la 
Lune, car apparemment on nous les envoye 
auffi, & dans ces deux Planetes on croitavoir 
aflez pourvû à la felicité des Ames , de les 
avoir tranfportées dans un autre Monde. Se- 
rienfement ,: repris-Je, ce ne feroit pas un 
plaifir mediocre de voir plufieurs mondes dif- 
ferens, Ce voyage me réjoiit quelquefois beau- 

coup 
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coup à ne le faire qu’en imagination, &que 
froit-ce, fi on le faifot en effet? Cela vau 
droit bien mieux que d’aller d’icy au Japon, 
c’elt-à-dire de ramper avec beaucoup de pei- 
ne d’un point de la T'erre fur un autre pour 
ne voir que des hommes. Et bien, dit-elle, 
faifons le Voyage des Planetes, comme nous 
| POurrons ; qui nous en empefche ? Allons 
nous placer dans tous ces différens points de 
voué, & de là confiderons l'Univers. N’a- 
| Vens-nous plus rien à voir dansla Lune? Ce 
Monde là n’eft pas encore épuilé , répondis- 
je. Vous vous fouvenez bien que les deux 
mouvemens, par lefquels la Lune tourne fur 
clle-mefine & autour de nous, eftant égaux, 
l’un rend toûjours à nos yeux ce que l’autre 
leur devroit dérober , & qu’ainfi elle nous 
prefente toûjours la même face. Il n’y a donc 
que cette moitié-là qui nous voye, & com- 
me la Lunc doit eftre cenfée né tourner point 
für fon centre à noftre égard, cette moitié 
qui nous voit, nous voit toûjours, &toüjours 
‘attachez au mefme endroit du Ciel. Quand 
elle eft dans la nuit, & ces nuits là valent 
quinze de nos jours, elle voit d’abord un pe- 
ticcoin de la Terre éclairé, enfüite un plus 
grand, & prefque d’heure én heure la lumie- 
re luy paroilt fe répandre far la face de la T'er- 
re jufqu’à-ce qu’enfin elle la couvre entiere y 
au lieu que ces mefmes changerens ne nous 
paroiflent arriver fur la Lune que d’une nuit 
à l’autre, parce que nous la perdons long- 
tems de veut, Je voudrois bien pouvoir de- 
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viner les mauvais raifonnemens que font les 
Philofophes de ce Monde-là, fur ce queno- 
fire Terre leur paroïft immobile, lors que 
tous les autres Corps Céleftes fe levent & fe 
couchent fur leurs teftes en quinze jours. Ils 
attribuent apparemment cette immobilité à fa 
grofleur, car elle eft quarante fois plus grof- 
fe que la Lune, & quand les Poëtes veulent 
Joüer les Princes oififs, je ne doute pas qu'ils 
ne fc fervent de l’exemple de ce repos maje- 
ftueux. Cependant voicy une difficulté, On 
voit fort fenfiblement dedansla Lune, noftre 
Ferre tourner fur fon centre. Recprefentez- 
vous uoftre Europe, noître Aïe, noftre 
Amerique, quife prefentent à eux l’une aprés . 
J'autre en petit, & différemment figurées, à 
peu prés comme nous les voyons fur les Car- 
tes. Que ce fpeétacle doit paroiftre nouveau 
aux Voyageurs, qui paflent de Ja moitié dela 
Lune qui ne nous voit jamais, à celle qui 
nous voit toûjours. Ah ! que l’on s’éft bien 
gardé de croire les Relations des premiers qui 
cu ont parlé, lors qu'ils ont efté de retouren 
ce grand païs auquel nous fommes inconnus! 
I me vient en l’efprit, ditla Marquife, que 
de ce Pays-là dans l’autre, il fe fait des efpe- 
ces de Pelcrinages pour venir nous confide- 
rer, & qu'il y a des honneurs & des privileges 
pOur C€UX qui ont veu une fois en leur vie la 
grofie Planete. Du moins, repris-je ) CEUX 
qui la voyent ont le privilege d’eftre mieux 
éclairez pendant leurs nuits , l’habitation de. 
l'autre moitié de la Lune doit eftre beaucoup . 
moins | 
| 
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moins commode à eet égard là. Mais, Ma- 
dame, continuons le voyage que nous avions 
entrepris de faire de Plancteen Planete , nous 
avons aflez exaétement vifité la Lunc, Au 
fortir de la Lunc en tirant vers le Soleil, on 
trouve Venus, Sur Venus je reprensle Saint 
Denis, Venus tournefur-elle-mefme, &au- 
tour du Soleil comme la Lune, on.décou- 
vreavec les Lunettes d'approche, que Venus 
auffi-bien que la Lune, eft tantolt en Croif- 
fant, tantoft en Décours, tantoft Pleine felon 
les diverfes fituations, où elle cft à égard de 

la Terre. ; 
La Lune, felon toutes les apparences, eft 
habitée, pourquoy Venus ne le fera-t-elle pas 
aufi? Mais, interrompit la Marquife, en 
difant toûjours, posrguoy non? vous m’allez 
mettre des Habitans dans toutes les Planetes, 
N'en doutez pas , repliquay-je , Ce poxrgm0y 
non, a une vertu qui {ufhra pour peupier tout, 
Nous voyons que toutes les Planetes font de 
la même nature, toutes des Corps npaques 
qui ne reçoivent de la lumiere que du Soleil, 
qui fe la renvoyentlesuns aux autres, & qui 
n’ont que les mefmes mouvemens, jufque-là 
tout eftégal. Cependant il faudroit concevoir 
que ces grands Corps auroïent efté faits pour 
n’eltre point habitez, que ce feroit-là leur con- 
dition naturelle, & qu’il y auroit une excep- 
tion juftement.en faveur dela T'erretoute feu- 
le. Qui voudra le croire, Îc croye; pour 
moy, je ne m’y puis pas refoudre. Je vous . 
trouve, dit-elle, bien affermy dans vofire opi- 
E 3 nion 
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nion depuis quelques inftans. Je viens de 
voir le moment que la Lune feroit deferte, 
& que vous ne vous en fouciez pas beaucoup, 
& prefentement fi on ofoit vousdire que tou- 
* tes les Planetes ne font pas auffi habitées que 
la Terre, je voy bien que vous vous mettriez 
en colere, Il eft vray, répondis-je, que dans 
Ie moment où vous venez de me furprendre; 
ii vous m’eufliez contredit fur les Habitans des 
Planctes , non feulement je vous les aurois 
foutenus ; mais je crois que je vous aurois dit 
comment ils eftoient tous faits. Il y a des mo- 
mens pour croire , & je ne les ay jamais fi 
bien crûs que dans celuy-là ; prefentement 
mcfme que je fuis un peu plus de fens froid, . 
" je ne laïflè pas de trouver qu’il feroit bien 
étrange que la Terre fuft auffi habitée qu’elle 
left, & que les autres Planetes ne le fuflent 
point du tout ; car nc croyez pas que nous 
voyons tout ce qui habite la Terre ; il y a 
autant d’efpeces d’Animaux invifibles que de 
vilibles, Nous voyons depuis l’Elephant juf- 
qu’au Ciron, là finit nôtre veuë; mais au Ci- 
ron commence une multitude infinie d’Ani- 
raaux , dont il eft l’Elephant, & que nos yeux 
ne fçauroient appercevoir fans fecours. On 
a veu avec des Lunettes de tres-petites gout- 
tes d'Eau de Pluie, oude Vinaigre, ou d’au- 
tres Liqueurs, remplies de petits Poiflons ou 
de petits Serpens que l’on n’auroit jamais foup- 
Çonncz d’y habiter, & il y a quelque appa- 
rence que le goût qu’elles font fentir, font les 
Piqueures que ces petits Animaux font à Ia 
jan- 
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langue & au palais. Mélez de certaines cho- 
fes dans quelques-unes de ces Liqueurs, ou 
expofez-les au Soleil, ou laiflz-les fe corrom- 
pre, voila aufli-toft de nouvelles efpeces de 
petits Animaux. 

Beaucoup de corps qui paroiflent folides ne 
font que des amas de ces Animaux impercep- 
tibles, qui y trouvent pour leurs mouvemens 
autant de liberté qu’il leur en faut. Une feuil- 
€ d’Arbre eft un petit Monde habité par des 
Vermifaux invifbles, à qui elle paroift d’u- 
re étenduë immenfe , qui y connoiflent des 
Montagnes & des Abifines, & qui d’un cofté 
de la feuille à l’autre n’ont pas plus de com- 
munication avec les autres Vermifleaux qui y 
vivent, que nous avec nos Antipodes, À 
plus forte raifon, ce me femble, une grofe 
Planete fera-t-elle un Monde habité. On a 
ouvé jufque dans des efpeces de pierres tres- 
eures de petits Vers fans nombre, qui y eftoient 
lgez de toutes parts dans des vuides infen- 
fbles, & qui ne fe nourrifloient que de 1a 
fabftance de ces pierres qu’ils rongeoient. Fi 

urez-vous combien il y avoit de ces petits 

ers, & pendant combien d’années ils fubli- 
ftoient de la groffeur d’un grain de fable; & 
far cet exemple, quand ia Lune nefercit 
qu’un amas de rochers, je la ferois plûtoft 
ronger par fes Habitans que de n’y en pas met- 
tre, Enfin toutseft vivant , tout eft animé: 
mettez toutes ces efpeces d’Animaux nouvel- 
lement découvertes, & mefine toutes celles 
que l’on conçoit gr 2 qui font pin à 
é à 4 Ç= 


vi Les MonDes, 


découvrir, avec celles que l’on a toûjours, 
veuës, vous trouverez aflurément que la Ter 
re eft bien peuplée, & que la Nature ya na 
beralement répandu les Animaux, qu’elle ne 
s’eft pas mife en peine que l’on en vift feu- 
lement la moitié. Croirez-vous qu’aprés 
qu’elle a pouffé icy fa fecondité jufqu’à l'ex: 
cés, elle ait efté pour toutes les autres Plane: 
tes d’une fterilité à n°y rien produire de vi- 
vant? | 

Ma raifon eft aflez bien convaincuë, ditli 
Marquife, mais mon imagination eft accablée 
de la multitude infinie des Habitans detoutet 
ces Flanctes, & embaraffée de la diverfité qu’il 
faut établir entr'eux; car je voy bien que là 
Nature, felon qu’elle eftennemic des rept- 
titions , les aura tous faits differéns, mañ 
comment {€ reprefenter cela? Ce n’eft pasi: 
Dbimagination à pretendre le reprefenter , ré: 
pondis-je, elle n’eft pas propre à aller plu 
Join que les yeux. On peut feulement apper: 
cevoir d'une certaine veuë univerfelle, ladi- 
verfité que la Nature doit avoir mife entre 
tous ces Mondes. Tous les vifages font en 

eneral fur un mefme modele; mais ceux de 
Eos grandes Nations | comme des Euro- 
péens, fi vous voulez, & des Affriquains pa- 
roiflent eftre faits fur deux modeles particu- 
liers, & il faudroit encore trouver le modele 
des vifages de chaque Famille. Quel fecret 
doit avoir eu la Nature pour varier en tant 
de manicres une chofe aufli fimple qu’un vi- 
fage? Nous ne fommes dans l'Univers que 
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Comme une petite Famille, dont tous les vi- 
fages fe reflémblent ; dans une autre Plane- 
te , ceft une autre Famille dont les vifages 
ont un autre air. 

Apparemment les différences augmentent à 
imefure que l’on s'éloigne, & qui vérroit un 
Habitant de la Lure, & un Habitant de la 
Terre, remarqueroit bien qu’ilsferoient de 
deux Mondes plus voifins qu’un Habitant de 
la !erre & un Habitant de Saturne. Icy, 
par exemple, on a l’ufage de la voix; ailleurs 
on ne parle que par fignes ; plus loin on ne 
parle point du tout. Icy,,le raifonnement fe 
forme entierement par l’experience; ailleurs 
l'experience y ajoûte fort peu de chofe; plus 
Join les Vicllards n’en fçavent pas plus que 
les Enfans. Icy, on fe tourmente de l’ave- 
nir plus que du pañlé ; ailleurs on fe tour- 
mente du pañté plus que de l'avenir 5. plus loin. 
on ne fe tourmente ny de l’un ny de l’autre, 
& ceux-là ne font peut-eftre pas les plus mal- 
heureux, On dit qu'il pourroit bien nous 
manquer un fixiéme Sens naturel, qui nous 
apprendroit beaucoup de chofes que nous igno- 
rons, Ce fixiéme Sens eft apparemment dans 
quelque autre Monde , où il manque quel- 
qu’un des cinq que nous pofledons. Peut- 
cftre mefme y-a-t-il effectivement un grand 
nombre de Sens naturels; mais dans le parta- 
ge que nous avons fait avec les Habitans des 
autres Planetes, ilne nous en eft écheu que 
Cing, dont nous nous contentons faute d’en 
Connoiftre d’autres, Nos Sciences ont de 
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certaines bornes que PEfprit humain n’a ja 
mais pù pailer, il y a un point où ellesnon$ 
manquent tout à coup; le refte eft pour d’au- 
tres Mondes , où quelque chofe de ce que 
nous fçavons eft inconnu. (Cette Planete-cy 
Joüit des douceurs de l'Amour, mais elle eft 
toûjours defolée en plufieurs de fes parties 
par les fureurs de la Guerre. Dans unautre 
Planete on joûit d’une Paix éternelle, mais 
au milieu de cette Paix on ne connoïlt point 
VAmour, & on s’ennuye, Enfin ce que la 


. Nature pratique en petit entre les Hommes 


pour la diftribution du bonheur ou destalens, 


-elle laura fans doute pratiqué en grand en- 


tre les Mondes ; & elle fe fera bien fouve- 
nue de mettre en ufage ce fecret merveilleux 
qu’elle a de diverfifier toutes chofes, & de les 


_égaler en mefrne temps par les compenfations. 


Eftes-vous contente, Madame, ajoûtay-je 
en quittant le ton ferieux ? Vous ay-je débité 
ailez de chimeres? Vrayement , répondit- 
elle, il me femble que j’ay prefentement moins 
de peine à attrapper les differences de tous ces 


Mondes. Mon imagination travaille fur le 


plan que vous m'avez donné. Je me repre- 
fente comme je puis des Caraétcres & des Cou- 
tumes extraordinaires pour les Habitans des 
Planetes, & Je leur compofe mefmes.des fi- 
gures tout-à-fait bizarres. Je ne vous les pour- 
rois pas décrire, mais je voy pourtant quel- 
que chofe.  Pources figures-là, repliquay-Je, 
Je vous confeille d’en laifler le foin aux 5on- 
ges que vous aurez cette nuit. Nous verrons: 


demain 
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demain s'ils vods auront bien fervie, & s'ils 
vous auront #pris comment font faits les Ha* 


bitans de quelque Planete. 
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Particularitez des Mondes de Venus, de Mercu- 
re, de Mars, de Jupiter, &S de Satarue. 


Es Songes ne furent point heureux : ils 
L reprefenterent toüjours quelque chofe qui 
reffembloit à ce que l’on voit icy. J’eus lieu 
de reprocher à la Marquife ce que nous re- 
prochent à la veuë de nos Tableaux, decer- 
tains Peuples qui ne font jamais que des Pein- 
turcs bizarres & grotefques, Bo, nous di- 
fent-ils, cela ef? tout fait comme des hommes , il 
#y. a pas là d'imagination. I] falut donc fe re- 
foudre à ignorer les figures des Habitans de 
toutes ces Planetes, & {€ contenter d’en de- 
viner ce que nous pourrions en continuant le 
Voyage des Mondes que nous avions com- 
mencé. Nouseneftions à Venus. On eftbien 
feur, dis-je àla Marquife, que Venus tourne 
fur elle-mefme, mais on ne fçait pas bien en 
quel temps, ny par conféquent combien fes 
jours durent. Pour fes années, elles ne font 
que de huit mois, puis qu’elle tourne en ce 
temps-là autour du Soleil. Comme elle eft qua- 
rante fois plus petite que la Terre, la Ferrede 
dedans Venus parotftune Planete quarante fois 
dir | plus 
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plus grande, que Venus ne nous paroift d’icys 
&/ comme la Lune eft aufli quarante fois plus 
petite que la Terre, elle paroïift de dedans Ve- 
nus à peu présde la mefime grandeur dont Ve- 
nus nous paroiïft d’icy. 
Vous nraffigez, dit la Marquife. Je voy bien 
que la Terre n’elt pas pour Venus l'Etoile du 
erger, & la Mere des Amours, comme Ve- 
nus left pour la Terre ; car la Terre de de- 
dans Venus paroiïfttrop grande, mais la Lune 
qui y paroift de la mefme grandeur dont Ve- 
nus nous paroift d'icy, eit juftement taillée 
comme il faut pour y eftre Mere des Amours, 
& Etoile du Berger. Ces noms ne peuvent con- 
venir qu'à une petite Planete qui foit jolie, 
claire, brillante, & quiaitunair galant. C’eft 
affleurément une deftinée agréable pour noftre 
Lune que de prefider aux Amours des Habi- 
tans de Venus, ces Gens-là doivent bien en- : 
tendre la galanterie. Oh! fans doute, ré- 
pondis-je, le menu Peuple de Venus n’eft 
. Compofé que de Celadons & de Silvandres, 
- & leurs Converfations les plus communes va- 4 
lent les plus belles de Clielie, Le climat eft . 
tres-favorable aux Amours, Venus eft plus | 
proche que nous du Soleil , & en reçoitune 
lumicre plus vive & plus de chaleur. | 
Je voy prefentement, interrompit la Mar- 
quife, comment font faits les Habitans de 
Venus. Ilsreffemblent aux Mores Grenadins; 
un petit Peuple noir , brûlé du Soleil, plein : 
d’efprit & de feu, toûjours amoureux, fai- # 
fant des Vers, aimantla Mufique, inventant w 
tous 
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tous les jours des Feftes, des Danfes & des 
Tournois. Permettez-moy de vousdire, Ma 
dame , repliquay , que vous ne connoiflez 
guere bien les Habitans de Venus. Nos Mo- 
res Grenadins n’auroient efté auprés d’eux que 
des Lappons & des Groëenlandois pour la 
froideur & pour la ftupidité. 

Mais que fera-ce des Habitans de Mercu- 
re © Ils font encore plus proches du Soleil ; 
il faut qu’ils foient fous à force de vivacité. 
Je croy qu’ils n’ont point de memoire, non 
plus que la plufpart des Negres, qu’ils ne font 
jamais de reflexion für rien, qu'ils n’agiflent 
qu’à l’avanture, & par des mouvemens {ubits, 
& qu’enfin c’eft dans Mercure que font les 
Petites Maifons de l'Univers. Ils voyent le 
Soleil beaucoup plus grand que nous ne le 
Voyons, parce qu'ils en font beaucoup plus 
proches. 11 leur envoye une lumiere fi forte, 
que s'ils efloient icy , ils ne prendroient nos 
plus beaux joursque pour de tres-foibles Cre. 
pufcules , & peut-eftre n’y pourroient-ils pas 
diftinguer les objets; & la chaleur à laquelle 
Is font accoutumez eft fi exceflive, que celle 
qu’il fait icy au fond de l'Afrique, {croit pro- 
pre à les glacer. Leur année n’eft que de trois 
mois. La durée de leur jour ne nous eft point 
connuë , parce que Mercure eft fi petit & fi 
proche du Soleil , dans les rayons duquel il 
eft prefque toûjours perdu, qu'il échape à tou- 
te l’adrefle des Aftronomes , & qu’on n’a pû 
encore avoir aflez de prife fur luy, pour ob- 
#rver le mouvement qu’il doit avoir fur fon 


ceEuIre 
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centre ; maisfa petitefle fait croire qu’il ache= 
ve ce tour en peu de temps ; que par con- 
fequent le jour de. Mercure eft fort court, & 
que fes Habitans voyent le Soleil commeun : 
grand poele ardent, peu éloigné de leursteftes, ; 
& qui va d’une rapidité prodigieufe. Cela en 
eft mieux poureux, car apparemment ils foû- 
pirent aprés la nuit. Ils font éclairez pendant 
ce temps-làde Venus, & de la Terre, quileur 
doivent paroiltre aflez grandes. Pour les au-: 
tres Planetes, comme elles font au delà dela 
T'erre vers le Firmament, ils les voyent plus 
petites que nous ne.les voyans , & n’en re- 
çoivent que bien peu de lumiere ; peut-eftre 
n’en reçoivent-ils point du tout. Les Etoiles 
Fixes {onr aufli plus petites poureux, & mef- 
me il doit y en avoir beaucoup qui difparoif- 
fent entierement; c’elt, felon moy, une per- 
te. Je férois bien fâché de voir cette grande 
voûte ornée de moins d’Etoiles, & de ne voir 
celles qui merefteroient, que plus petites, & 
d’une couleur plus effacée. 

Je ne füuis pas fi touchée, dit la Marquife, 
de cette perte-là que font les Habitans de 
Mercure, que de l’incommodité qu’ils reçoi- 
vent de l’excés dela chaleur. Je voudrois bien 
que nous les foulageaffions un peu, Donnons : 
à Mercute de longues & d’abondantes pluyes 
qui le rafraichifient, comme on dit qu’il en 
tombe icy dans les Pays chauds pendant des 
quatre mois entiers, juftement dans les faifons 
les plus chaudes. 

Cela fe peut, répris-je, & mefme nous pou- 

vons 
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sons rafraichir encore Mercure d'une autre 
façon. Il y à des Pays dans la Chine qui doi- 
vent eftre tres-chauds par leur fituation, & où 
l fait pourtant de grands froids pendant les 
mois de Juillet & d’Aouft, jufque-là que les 
Rivieres fe gelent. C’eft que ces contrées-là 
ont beaucoup de Salpêtre ; les exhalaïfonsen 
font fort froides , & la force de la chaleur 
les fait fortir de la Terre en grande sbondan- 
ce. Mercure fera , fi vous voulez, une petite 
Planete toute de falpêtre, & le Soleil tirera 
d’elle-mefme le remedeau mal qu’il luy pour- 
roit faire. Ce qu’il y a de feur, c’eft que la 
nature ne fçauroit faire vivre les Gens qu’où 
ils peuvent vivre, & que l’habitude jointe à 
l'ignorance de quelque chofe de meilleur , 
urvient , & les y fait vivre agréablement. Ainf 
on pourroit mefme fe pañler dans Mercure du 

falpétre & des pluyes. | 
Aprés Mercure, vous fçavez qu’on trouve 
le Soleil. Il n’y a pas moyen d’y mettre d'Habi- 
rans. Leposrquoy non, nous manque là, Nous 
jugeons par la Terre qui eft habitée, que les 
autres Corps de la mefme efpece qu'elle, 
doivent l’eftre auffi, mais le Soleil n’eft point 
an Corps de la mefme efpece que la Terre, 
ny que les autres Planetes. Il eft la fource 
de toute cette lumierei que les Planetes ne font 
que fe renvoyer les unes aux autres , aprés 
lavoir reçûe de luy. Elles en peuvent faire, 
pour ainfidire, des échangesentre-elles, mais 
Iles ne la peuvent produire. Luy feul tire de 
oy-mefme cette précieufe fubftance,il la pouffe 
avec 
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avec force de tous coftez ; de là elle revient 
la rencontre de tout ce qui eft folides 
& d’une Planete à l’autre il s’épand de lon- 
gues & valtes traifnées de lumiere qui {e 
croifent & fe traverfent, & s’entrelaflent en 
mille façons differentes, & forment d’admi- 
rables tiflus de la pius riche matiere qui foit 
au monde, Auf le Soleil eft-il placé dans le 
centre, qui eft le lieu le plus commode d’où 
il puiffe ta diftribuer également, & animer 
tout par fachaleur. Le Soleil eft donc un Corps 
particulier, mais quelle forte de Corps? On 
eft bien embarafñlé à le dire: Onavoittoüjours 
crû que c’eftoit un feu tres-pur, mais ons’en 
defabufa au commencement de ce Siecle, qu’on 
appercût des taches fur fa furface. Comme on 
avoit découvert peu de temps auparavant de 
nouvelles Planetes dont je vous parleray, que 
tout le Monde Philofophe n’avoit lefprit 
remply d'autre chofe, & qu’enfin Îes nouvel- 
les Planetes s’eftoient mifes à la mode , on 
 jugea auffi-toft que cestaches en eftoient , qu’el- 
les avoient un mouvement autour du Soleil, 
& qu’elles nous en cachoient neceflairement 
quelque partie, en tournant leur moitié obf- 
cure versnous, Déja les Sçavans faifoient leur 
Cour de ces prétenduës Planetestous les Princes 
de l'Europe. Les uns leur donnoïient le nom 
d’un Prince, les autres d’un autre, & peut-eftreil 
y auroit eu querelle entr’eux à qui feroit de- 
meuré le maïftre des taches pour les nommer 
comme il euft voulu. 
Je ne trouve point cela bon, D de À 
& 
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la Marquife. Vous me difiez l’autre jour qu’on 
avoit donné aux différentes parties de la Lune 
des noms deSçavans & d’Aftronomes, & j'en 
étois fort contente. Puis que les Princes pren- 
nent pour eux la Terre, ileftjuftequedes Sça- 
vans fe referventleCiel, & y dominent, mais 
ils wen devroient point permettre l’entrée à 
d’autres. Souftrez, repondis-je, qu’ilspuiflent, 
du moins en cas de befoin, engager aux Prin- 
ces quelque Aftre ,ou quelque partie de la Lune, 
Quant aux taches du Soleil, ils n’en purent 
faire aucun ufage. Il fe trouva que cern’eftoient 
point des Planétes , mais des nuages, des 
fumées, des écumes ;: qui s’élevent fur le So- 
leil. Elles font tantoit en grande quantité, 
tantoit en petitnombre, tantoftellesdifparoif- 
lent toutes; quelquefois elles fe mettent plu- 
fieürs enfemble ,_ quelquetois elles fe fparent, 
quelquefois elles font plus clairés, quelque- 
fois plus noires. : [l:y a des temsou l’on en- 
voit beaucoup, 1l y en a d’autres, & mefme 
aflez longs ,  oùil n’en paroiïft aucune. Il 
femble que le Soleil foit une matiere liqui- 
de. quelques-uns:difént de l'Or:fondu, qui 
boüillonne incéffamment , & produit dés impu- 
rêtez, qui parla force de fon mouvement font 
rejettées fur fa furface. Elles s’y confument, 
& puisils’en produit d’autres Imaginez-vous 
quels Corps étrangers ce font-là, ily enatel 
qui eft peut-eftre auffi grand que la Terre. Ju- 
gez par-là quelle eft la quantité de cet Or fon- 
du , ou l’étendué de cette grande Mer de lu- 
micre & de feu qu’on dr le Soleil. D’au- 
| : tres 
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tres difent que 16 Soleil paroift/avec. des Lu- 
nettes tout plein de Monragnes qui vomifient 


k 


des flÂmes, & que cet commeun, million de | 
Monts Etna mis enfemble; mais on. dit auf> : 
fi que ces Montagnes : font une, pure vifion. : 


caufée par quelque chofe quisarrive dans les 
Lunettes. - A quoy fe fierast-on, s'il faut 1 
défier des Lunettes mefime,: aufquelles nous 
devons la connoiflance de tant, de nouyeaux 
objets? Enfin,  quoy que ce puifle eftre que 


le Soleil, 11 ne paroift nullementpropreà eftre 
habité. C’eft pourtant: dommage, l'habita- | 


tion feroit belle. On feroit an centre de tout, 


Attente dert. Ad Dès cui 


où verroit toutesles Planetes tourner repulic- : 
rement autour.de foy, au lieu:que nous vor, 
yons dans leurs: cours. une infinité de bizare- 


ries, ‘qui n'y: paroifient que parce que nous 


ne fomines- pas dans le lieu, propre pour €a , 


bien juger, cC’eft-à-dire, au centre de leur mou- 


vement., Cela neft-il pas: pitoyable? Il ny 
a qu’un lieu dans le Monde, d’où l'étude des : 


Alftres puiffé eftre extremement facile, & ju-! 


fleinent dans ce licu-là!,! 41 y a perfonne, 
Vous. n'y fongez pas, dit Marquile. Qui 
feroit dans le Soleil, ne vérroit rien, NY 
Planctes,-ny Etoiles fixes. Lie Soleil n’effa- 
ce-t-il pastout?. Ce feraient fes Habitans qui 
feroi-nt bien fonder à fe croire feuls dans tou- 

te la Nature. | 
J'avouë que je m'étois trompé,  répondis- 
je. Jene fongeois:qu’à la fituation où eft le 
Soleil, & non à l'effet de fa lumiere ; mais 
vous qui me rédreflez fi à propos, vous vou- 
lez 
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lez bien que je vous dife que vous vous eftes 
trompée aufli, les Habitans du Soleil ne le 
verroient feulement pas. Ouils ne pourroient 
foutenir la force de fa lumiere , ouils ne la 
pourroient recevoir, faute d’en eftre à quel- 
que diflance, & tout bien confideré, le So- 
leil ne féroit qu’un féjour d’aveugles; enco- 
re un coup , il n’eft pas fait pour eftre habi- 
té; mais voulez-vous que nous pourfuivions 
noftre Voyage des Mondes ? Nous fommes 
arrivez au centre qui elt toûjours le lieu le 
plus bas dans tout ce quieftrond, il faudroit 
prefentement retourner fur nos pas, & re- 
monter. Nous retrouverons Mercure, Ve- 
nus, la Terre, la Lune toutes Planetes que 
nous avons vilitées. Enfuite c’eft Mars qui 
fe prefente. Mars n’a rien de curieux que je 
fçache ,; fes jours ne {ont pas d’une heure 
enticre plus longs que les noftres ; mais fes 
années valent deux de nos années. Ileft plus 
petitque la Terre , il voit le Soleil un peu 
moins grand & moins vif que nous nele vo- 
yons ; enfin Mars ne vaut pas trop la peine 
qu’on s’y arrefte. Mais la johe chofe que Ju- 
piter avec fes quatre Lunes ou Satellites! Ce 
font quatre petites Planetes qui tournent au- 
tour de luy ;, comme noftre Lune tourne au: 
tour de nous. Mais, interrompit la Marqui- 
fe, pourquoy y a-t-il des Planetes qui tour-- 
nent autour d’autres Planetes qui ne valent 
pas mieux qn’elles? Serieufement il me pa- 
roiftroit plus regulier & plus uniforme que 
toutes les Planetes, grandes & petites, n’euf- 
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fent que le mefme. mouvement autour du 
Soleil, 

Ah! Madame, repliquay-je, fi vous fça- 
viez ce que c’eft que les T'ourbillons de Def- 
cartes, ces Tourbillons dont le nomef fiter- 
rible, & l’idéé fi agréable, vous ne parleriez 
pas comme vous faites. : La tefte mcduft-el- 
le tourner, dit-elle en riant ; il eft beau de 
fçavoir ce que c’eftqueles T'ourbillons. Âche- 
vez de me rendre folle , je ne me ménage 
plus, je ne connois plus de retenue für la 
Philofophie ; laïflons parler le monde ; & 
donnons nous aux Tourbillons, Je ne vous 
connoiflois pas de pareils emportemens , re- 
pris-je; c’elt dommage qu’ils n’ayent que les 
Tourbillons pour objet. Cequ’on appelleun 
Tourbillon, c’eft un amas de matiere dont les 
parties font détachées les unes des autres, & 
fe meuvent toutes én un mefme fens ; permis 
à elles d’avoir pendant Ce tems-là quelques 

etits mouvemens particuliers, pourveu qu’el- 
es fuivent toûjours le mouvement general. 
Aiof un Tourbillon de vent, c’eft uné infini- 
té de petites parties d’air quitournent en rond 
toutes enfemble , & envelopent ce qu’elles 
rencontrent. Vous fçavez que les Planetes 
font portées dans la matiere celefte, qui et 
d’une fubtilité, & d’une agitat on prodigieu- 
fe, Tout ce grand amas de matiere celefte, 
qui eft depuis le Soleil jufqu’aux Etoiles fixes, 
tourne en rond , & emportant avec foy les 
Planctes, les fait tourner toutes en un mef- 


me fens autour du Soleil, qui occuple cen- 
tre 
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tre, mais en des temps plus ou moins longs» 
felon qu’elles en font plus ou moins éloignées: 
Il n’y a pas jufqu’au Soleil qui ne tourne fur 
luy-mefme, parce qu’il eft juftement au mi- 
_ lieu de toute cette matiere celelie ; & vous re- 
| marquerez en pañäant , que quand la l'erre 
_ feroit'dans la place où il'eft, elle ne pourroit 

encore faire moins que de tourner fur elle- 
mefme. 

Voilà quel eft le grand T'ourbillon dont le 
Soleil eft commele Maïltre; mais en mefime 
temps les Planetes {e compofent de petits 
Tourbillons particuliers à limitation de celuy 
du Soleil, Chacune d’elles en tournant au- 
tour du Soleil, ne laiffe pas de tourner au- 
tour d’elle-mefme, & fait tourner auffi autour 
d’elle en mefine fens une certaine quantité de 
cette maticre celefte, qui elt toûjours prefte 
à fuivre tous les mouvemens qu'on luy veut 
donner, s’ils ne la détournent pas de fon mou- 
vement general. C’eft-là le Tourbillon par- 
ticulier de la Planete, & elle le pouffe auffi 
loin que la force de fon mouvement fe peut 
étendre, S'il faut qu’il tombe dans ce petit 
Tourbillon quelque Planete moindre que cel- 
le qui y domine, la voilà emportée par la 
grande, & forcée indifpenfablement à tourner 
autour d’elle, & le tout enfemble , : la gran- 
de Planete, la petite, & le Tourbillon qui 
les renferme, n’en tourne pas moins autour 
du Soleil. C’eft ainfi qu'au commencement 
du Mondenous nous fifimes füuivre par la Lu- 
ne, parce qu’elle fe ge dans l’étenduë de 
à A nO- 
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noftre Tourbillon ,: & tout-i-fait à noîftre 


bien-féance. Jupiter dont je commençois à 
vous parler , fut plus heureux ou plus puiffant 
que nous, Îl y avoit dans fon voifinage qua- 
tre petites Planetes , il fe les aflujettit toutes 
quatre ; & nous qui.fommes une Planete 
principale, croyez-vous que nous l’eaffions 
elté, fi nous nous fuffions trouvez proches de 
luy# Il eftquatre vingt-dix-fois plus gros que 
nous, il nous auroit engloutis fans peine dans 
Ton T'ourbillon ,: & nous ne ferions qu’une 
Lune de fa dépendance, au lieu que nous en 
avons une qui Eft dans la noftre; tantileft 
vray que le feul hazard de la fituation décide 
fouvent de toute la fortune qu’on doit avoir, 
Et qui nous affèure, dit 1a Marquife, que 
nous demeurerons toûjours où nous fommes? 
Je commence à craindreque nous ne faffions 
la folie de nous approcher d’une Planete auffi 


entréprenante que Jupiter, ou qu’il ne vienne 


vers nous pour nous abforber ; car il me pa- 
Toit que dans ce grand mouvement, où vous 
dites qu’eft la matiere celefte , elle devroit 
agiter les Planetes irregulierement, tantoft les 
approcher, tantoit leséloigner lesunes des au- 
tres. Nous pourrions aufli-toft y gagner qu’y 
Perdre , répondis-je , peut cftre irions-nous 
ioumettre à noftre domination Mercure & 
Venus, qui font de petites Planetes , & qui 
‘ nc nous pourroientrefifter. Mais nousn’avons 
rien à cfperer ny à craindre, les Planetes fe 
tiennent où elles font, & les nouvelles con- 
quelles leur font défenduës , comme SD 
| | de 
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’eftoient autrefois aux Rois de la Chine, Vous 
fcavez bien que quand on mct de l’huile avec 
4e l'eau, l’huile farnage, Qu'on mette far ces 
deux liqueurs un Corps extremement leger , 
huile le foutiendra, & il n’ira pas jufqu’à l'eau 
Qu'on y mette.un autre Corps plus pefant, 
& qui foit juftement d’une certaine pefanteur, 
il pañlèra aù travers de l'huile , qui fera trop 
foible pour l’arrefter , & tombera jufqu’à ce 
qu'il rencontre l'eau, qui aura là force de le 
foûtenir. Ainfi dans cette liqueur compofée 
de deux liqueurs qui ne fe mêlent point, deux 
Corps inegalement pefans fe mettent natu- 
rellement à deux places differentes, & jamais 
Van ne montera, ny l’eau ne defcendra. Qu'on 
mette encore d’autres liqueurs qui fe tiennent 
feparées, & qu’on y plonge d'autres COTPS il 
arrivera la mefime chofe, Reprefentez-vous que 
la matiere Celelte qui remplit cegrand Tour- 
bilon, a differentes couches qui s'envélopent 
les unes les autres, & dont les pefanteurs font 
différentes, comme celles de l'huile & de l’eau, 
& des autres liqueurs, Les Planetes ont 
auf differentes pefanteurs ; chacune d’elles 
par confequent Sarrefte dans la couche qui a 
precifément la force neceffaire pour la foûtc- 
nir, & qui luy fait équilibre, & vous VOyCZ 
bien qu'il n’eft pas pofliible qu'elle en forte 

jamais. | 
Je conçois., dit la Marquife, que ces per 
fanteurs-là reglent fort bien les rangs. Pluft à 
Dieu qu'il, y euft quelque chofe de pareil qui 
les reglaft:parmy nous, & qui fixàt les gens 
F 4 dans 
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dans les places qui leur font naturellement L. 
convenables! Me voila fort en repos ducofté, 
de lupiter. Je fuis bien-aife qu'il nous laifle 
dans noftre petit T'ourbillon avec noftr e Lune 
unique. Je fuis d'humeur à me borner aifément, 
& je ne luyenvié point les quatre qu’ila..… 
Vous auriez tort de les luy envier, répris-je, 
il n’en a point plus qu’il ne luy en faur, Dans 
léloignement où il eft du Soleil, fes Lunes 
ne reçoivent & ne luy renvoyent qu’une lu- 
miere afléz foible. Il eft vray que commeil 
tourne fur luy-mefme en dix heures, & que 
fes nuits qui par confequent n’en durent que 
cinq, font fort courtes, quatre Lunes ne pa: 
roiftroient pas fi neceffaires; mais il y a autre 
chofe à confiderer. Icy fous les Pôles, on a 
fix mois de jour & fix mois de nuit, C’eftque 
les Pôles font les deux extremitez dela Terre 
les plus. éloignées des lieux où le Soleil donne 
à plomb, & fur lefquels il paroift faire fa 
courfc. La Lunetient, ou paroift tenir la mef- 
me route à peu prés que le Soleil, & fi les 
Habitans des Pôles voyent le Soleil pendañt 
toute une moitié de fa courfe d’ün an, & 
pendant toute l’autre moitié nele voyent point, 
ils voyent auf la Lune pendant toute une 
moitié de fa courfe d’un mois, c’eft-à-dire 
pendant quinze jours, & ilsne la voyent point 
pendant toute l’autre moitié. Les annévs de 
Jupiter en valent douze des noftres, & ildoit 
ÿ avoir dans cette Planete deux extremitez OP= 
poiées, où l’on ait des jours & des nuits de 


{ix ans entiers. Des nuits de fix ans font bien 
lon- 
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longues, auffi eft-ce principalement pour elles 
que je croy que les quatre Lunes font faites- 
Celle qui à l’égard de Jupiter eft la plus élevée; 
fait fon cercle autour de luy en dix-fept jours, 
la feconde en fept, la troifiéme en trois jours 
& demy, la quatriéme en quarante-deux heu- 
res. Leurs courfes eftant coupées juftement 
par la moitié pour ces malheureux Pays qui 
ont fix ans de nuit, il ne fe peut pañlér vingt 
& une heures, qu’on ne voye paroiftre au 
moins la derniere Lune. C’eft quelque confo- 
lation pendant des tenebres d’une durée fi en- 
nuyeufe ; mais quelque lieu que l’on habite 
dans Jupiter, ces quatre Lunes vous y donnent 
les plus jolis fpeétacles du monde. T'antoft 
elles fe leventtoutes quatre enfemble, & puis 
fe feparent felon linegalité de leurs cours; 
tantoit elles font toutes à leur Midy rangées 
l’une au deflus de l’autre; tantoft on les voit 
toutes quatre {ur l’Horifon à des diftances éga- 
les; tantoft quand deux fe levent, deux autres 
fe couchent ; fur tout j’aimerois à voir ce jeu 
perpetuel d’'Eclipfes qu’elles font, car il ne fe 
pafle point de Jour qu’elles ne s’éclipfent les 
unes les autres , ou qu’elles n’éclipfent le So- 
leil, & aflurément les éclipfes s’eftant renduës 
fi familieres en ce Monde-là, elles y font un 
fujet de divertiflement, & non pas defrayeur, 
comme en celuy-cy. 

Et vous ne manquerez pas, dit la Marquife, à 
faire habiter ces quatre Lunces , quoy que ce ne 
{oient que de petites Planetes fubalternes, defti- 
nées feulement à en éclairer une autre pendant 
4 di à + {Es 
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fes nuits ? N’en doutez nullemeut , répondis-je. 
Ces Planetes n’en font pas moins dignes d’eftre 
habitées pour avoir le malheur d’eftre affervies à 
tourner autour d'une autre plus importante, 
‘Je voudrois donc, reprit-elle, que les Ha- 
bitans des quatre Lunes de Jupiter , fuflent 
comme des Colonies de Jupiter ; qu’elles euf- 
fent receu de luy, sil eftoit poflible, leurs 
Coûtumes ; qué par conféquent elles luy ren- 
diffent quelque forte d'hommage, &neregar- 
daflent la grande Planete qu’avecrefpe&t. Ne 
faudroit-1l point auffi, luy dis-je, que les quatre 
Lunes envoyaflent de temps en tempsdesDépu- 
tez dans Jupiter,pour luy prêter ferment de fide- 
delité? Pour moy, je vous avouë que le peu de 
füupériorité que nous avons für lesGens de noftre 
Lune, me fait douter que Jupiter en ait beau- 
COUp fur les Habitans des fiennes ; & je croy 
que Pavantage auquel il puifiè le plus raifon- 
nablement prétendre, c’eft de leur faire peur. 
ar exeruple, dans celle qui eftla plus proche 
de luy , ils le voyent trois cens foixante fois 
plus gros que noftre Lune ne nous paroilt, 
Car 1l la furpañlc autant en grofleur. Il eft, 
Je croy, beaucoup plus proche d'eux, qu’elle 
n'eft de nous, fa grofleur én augmente enco- 
re. Îls ont donc toûjours cette monftrueufe 
Planete fufpenduë fur leurs teftes à une diftan- 
ce aflez petite. En verité, fi les Gaulois crai- 


gnoient anciennement que le Ciel ne tombait 


far cux, les Habitans de cette Lune auroïent 
“bien plus de füjet de craindre une chute de 
Jupiter. C'eft peut-eftre là auffi la frayeur qu’ils 

ont ; 
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ent ;, ‘dit-elle , an lieu de celle des Eclipfes» 
dont vous m'avez afluré qu’ils font exempts » 
& qu’il faut bien remplacer par quelque autre 
fottife. Îl le faut de Se abfoluë , re- 
pondis-je, L’Inventeur du troifiéme Siftème 
dont jé vous parlois l’autre jour , le celebre 
Ticho-Brahé, un des plusgrands Aftronomes 
qui furent jamais, n’avoit garde de craindre 
les Eclipfes, comme le Vulgaire les craint, 
il pafloit fa vie avec.elles. Mais croiriez-vous 
bien ce qu'il craignoit en leur place? ôi en 
fortant de fon logis, la premiere perfonne 
qu’il rencontroit eftoitune Vieille, ti un Lié- 
vre traverfoit fon chemin, T'icho-Brahé cro- 
yoit que la journée devoit eftre malheureufe, 
& retournoit promptement. fe renfermer 
chez luy , fans ofer commencer la moindre 
chofe, 
{1 ne froit pas juite, reprit-elle, aprés que 
cet homme-la n’a pû fe délivrer impunement 
de la crainte des Éclipfes, que les Habitans 
de cette Lune de Jupiter, dont nous parlions, 
en fuflent quittes à meilleur marché. Nous 
ne leur ferons pas de quartier , ils fubiront 
a Loy commune, & s'ils font exempts d’une 
erreur, ils donneront dans quelque autre ; mais 
comme je ne me pique pas de la pouvoir de- 
viner , éclairciflez moy, je vous prie, une 
autre difficulté qui m'occupe depuis quelques 
momens. Si la Terre et fi petite à l'égardde 
Jupiter , Jupiter nous voit-il ? Je crains que nous 
ne luy foyonsinconnus. 


. De bonne foy, je croy que cela eff ainfi, 
ré- 
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répondis-je. 11 faudroit qu’il vift la Terre. 


quatre-vinpt-dix fois plus petite que nous né la 
voyons, C’eft trop peu , il ne la voit point, 
Voicy feulement ce que nous pouvons crüire 
de meilleur pour nous. Il y aura dans Jupiter 
des Affronomes, qui aprés avoir bien pris de 
la peine à compofcr des Lunettes excellentes, 
aprés avoir choifi les plus belles Nuits pour 
Obferver , auront enfin découvert dans les 
Cieux une petite Planete qu’ils n’avoient ja- 
mais veuë. D'abord le Journal des SÇavans 
de cePays-là en parle; je Peuple de Jupiter, 
Où n’en entend point parler, ou n’en fait que 
rire ; les Philofophes dont cela détruit les OPi- 
niOns, forment le deflein de n’en rien Croire ; 
il n’y à que les Gens tres-raifonnables qui 
€n veulent bien doutèr. On obferve encore, 
On revoit la petite Planete; on s’affeure bien 
que ce n'eft point une vifion; on commence 
Mefine à foupçonner qu’elle a un mouvement 
autour du Soleil; on trouve au bout de mille 
Obfrvations , ‘que ce mouvement eft d’une 
année; & enfin, grace Atoutes les peines que 
fe donnent les Sçavans, onfçait dans Jupiter 
que noftre Terre eft au Monde, Les Curieux 
Vont la voir au bout d’une Lunette , & la 
veuË à peine peut-elle encore Pattraper, 

‘ Oice n’efloit, dit la Marquife , qu’il n’eft 
POint trop agréable de fcavoir qu’on ne nous 
PEUt découvrir de dedans Jupiter qu'avec 
des Lunettes d'approche > JE me repre- 
fenterois avec plaifir ces Lunettes de Ju- 
Piter dreflées vers nous, comme les ae 
#1 rcs 
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fres le font vers luy ; & cette cu- 
riofité mutuelle avec laquelle les Planetes 
s’entre-confiderent & demandent l’une de 
l'autre , Quel Monde eft-ce-la ? Quelles Gens- 
l'habitent ? 

Cela ne va pas fi vifte que vous penfez, repli- 
quay-je. Quand on verroit noftre Terre de 
dedans Jupiter, quand on l’y connoiftroit, 
noître Terre ce n’eft pas nous; on n’a pas le 
moindre foupçon qu’elle puifle eftre habitée, 
Si quelqu'un vient à fe l’imaginer, Dieu fçait 
comme tout Jupiter fe mocque de luy. Peut- 
eftre mefme fommes-nous caufe qu’on y a 
fait le procés à des Philofophes qui ont voulu 
foûtenir que nous eftions, Cependant je croi- 
rois plus volontiers que les Habitansde Jupi- 
ter font afflez occupez à faire des découvertes 
fur leur Planete , pour nc fonger point du 
tout à nous. Elle eft fi grande, que s'ils na- 
vigent, affurément leurs Chriftophes Colombs 
ne fçauroient manquer d’employ. Il faut que 
les Peuples de ce Monde-là ne connaiffent 
pas feulement dereputation la centiéme partie 
des autres Peuples, au lieu que dans Mercure, 
qui eft fort petit, ils font tous voifins les uns 
des autres, ils vivent familiercment enfemble, 
& ne comptent que pour une promenade de 
fairé le tour de leur Monde. Si on ne nous 
voit point dans Jupiter, vous jugez bien qu'on 
y voit encore mois venus & Mercure, qui 
font des Mondes, & plus petits, & plus 
éloignez de luy. En récompenfe fes Habitans 
voyent leurs quatre Lunes, & Saturne 
es 
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les ficnnes & Mars. Voila aflez de Planetes 
pour embarafler ceux d’entre-eux qui font 
Aftronomes ; la Nature a eu la bontéde leur 
cacher cé qui en refte dans l'Univers. 
Quoy, dit la Marquife, vous comptez cela W 
pour une grace? Sans doute, répondis-je. IL 
y a dans tout ce grand T'ourbillon feize Pla- 
netes. La nature qui veut nous épargner la 
peine d'étudier tous leurs mouvemens, ne 
nous en montre que fept, n’elt, ce pas là 
une aflez grande faveur ? Maisnous, quin’en 
fentons pas le prix, nous faifons fi bien que 
nons ättrapons les neuf autres qui avoient 
efté cachées ? aufli en fommes-nous punis paf 
les grands travaux que l’Aftronomie demande 
.Prefentement, Has. 
Je voy, rceprit-elle, par ce nombre de feize 
Planetes qu'il faut que Saturne ait cinq Lunes: 
D les a auffi, repliquay-je, & quelque chofe 
encore de bien plus remarquable. Comme 
fon année eft detrente des noftres, &que par 
conféquent il a des Pays ,. où une feule nuit 
dure des quinze ans entiers, devinez ce que 
la Nature à inventé pour éclairer des nuits fi 
afireufes., Elle ne s’elt pas contentée de don- 
ner cinq Lunes à Saturne, elle a mis autour 
de luy un grand Cercle, ouun grand Anneau 
qui lenvironne entierement , &. qui eftant. 
affez élevé pour eftre hors de l'ombre du 
Corps decette Planete, réfléchit perpetuelle- 
ment la lumiere du Soleil dans les lieux qui 

nc le voyent point, 
En Verité, dit la Marquile , de l'air d’une 
pets 
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perfonne qui rentroiten elle-mefme avec éton- 
nement, tout cela eft d’un grand ordre ; il 
paroiïft bien que la nature a eu en veuê Îes 
befoins de quelques Eftres vivans, &.que la 
diftribution des Lunes n’a pas efté faite au ha- 
zard, Il n’en eft tombé en partage qu'aux 
Planetes éloignées du Soleil, à la Ferre, à 
Jupiter, à Saturne, car ce n’eftoit pas la pei- 
ne d’en donner à Venus, & à Mercure, qui 
ne reçoivent que trop de lumiere, dont les 
nuits font fort courtes, & qui les comptent 
apparemment pour de plus grands bien-faits 
de la Nature que leurs jours mefme. Mais 
attendez , il me femble que Mars quielten- 
core plus éloigné du Soleil que la Terre, n’a : 
point de Lune. On ne peut.pas vous le dif- 
fimuler, répondis-je, il n’en a point, & il 
faut qu'il ait pour fes nuits des reflources que 
nous ne fçavons pas. Vous avez veu des 
Phofphores,. de ces marieres liquides ou fe- 
ches, qui en recevant la lumiere du Solaïl, 
s’en imbibent & s’en penetrent,-. & enfuite jet- 
tent un aflez grand éclat dansJ’obfcurité. Peut- 
eftre Mars a-t-il de grands Rochers fort éle- 
vez, qui font des Phofphores naturels, & qui 
prennent pendant le jour uneprovifion de lu- 
miere qu'ils rendent pendant la nuit. Vous 
ne fçauriez nier que ce ne fuft un Speétacle 
aflez agreable, de voir tous ces Rochers s’al- 
lumer de toutes parts dés que le Soleil feroit 
couché, & faire fans aucun art desillumina- 
tions magnifiques, qui ne pourroient INnCOM- 


moder par leur chaleur. Vous fçavezencnre 
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qu’il y a en Amerique des Oifeaux qui fontfi 
lumineux dans Îles tenebres, qu’on s’en peut: 
fervir pour liré. Que fçavons - nous fi Mars 
n’a point un grand nombre de ces Oifcaux, 
qui dés que la nuit eft venuë, fe difperfent 
de tous coftez, & vont répandre un nouveau 
jour? 

Je ne me contente, reprit-elle, ny devos 
Rochers ny de vos Oifeaux. Cela ne laif- 
feroit pas deftre joly, mais puifque la Natu- 
re a donné tant de Lunes à Saturne, & à Ju- 
piter, Ceft une marque qu’il faut des Lunes. 
J'eufie efté bien-aife que tous les Mondes éloi- 
gnez du Soleil en cuflent eu, fi Mars ne nous 
fuft point venu faire unc exception defagrea- 
ble. Ah! vraiment, repliquay-je, fi vous 
vous imêliez de Philofophie plus que vous ne 
faites, il faudroit bien que vous vous accoû- 
tumafliez à voir des exceptions dans les meil- 
leurs Syftêmes. Il y a toüjours quelque cho- 
fe qui y convient le plus jufte du monde, & 
puis quelque chofe aufli qu’on y fait conve- 
nir comme On peut, ou qu’on laifle-là, fion 
defefpere d’en pouvoir venir à bout. Ufons- 
en de mefme pour Mars, puifqu’ilne nous eft 
point favorable, & ne parlons point de luy. 
Nous ferions bien étonnez fi nous eftions 
dans Saturne, de voir fur nos teftes pendant 
la nuit ce grand Anneau qui iroit en forme 
_de demy Cercle d’un bout à l’autre de l'Ho- 
rifon, & qui nous renvoyant la lumiere du 
Soleil feroit l’effet d’une Lune continue. Et 
ne mettrons nous point d’Habitans dans ce 

grand 
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grand Anneau, interrompit-elle en riant ? 
-Quoy que je, fois d'humeur ,  répondis-je, à 
Æn envoyer par tout aflez hardiment, jévons 
avoué que. je n'oferois eh metire-là, cet An- 
-néaù: me paroi une habitation trop irregulie- 
re. Pour les cinq petites Lunes, on ne peut 
pas & difpenfer dc les peupier. , Si cependant 
Anneau n’eftoit à Comme quélqués-uns le 
Æoupçonnënt , ‘qu'un Cercle dé Lunes qui f 
füivilient de fort prés, & euflènt un mouve- 
ment égal, & que les cinq pétités Lunes fuf 
ent cinq échapées de ce grand Cercle , que 
de Mondes dans le T'ourbillon de Saturne! 
.-Quoy qu'il én foit, avec le Rcoûrs mefine de 
Anneau les Gens de Saturne font aflez mife- 
ables. Îl leur donne de Ja Jumiere, mais quel- 
Je lumiere, dans l'éloignement où ileft du So- 
leil! Le Soleil mefmce net pour eux qu’une 
-petite Etoile blanche & pâle, qui n’a qu’unéclat 
_& une chaleur bien foible, & fivousles met- 
tez dans nos Pays les plus froids , dans Ja 
; Groeniande, ou dans la Hp vous les ver- 
_riez fuêr à grofles gouttes, & éxpirer dé chaud. 
Vous me donnez une idée de Saturne qui 
_me gele, dir la Marquife , au lieu que tantoft 
.vous m'échauffiez en me parlant de Mercu- 
rc. Ïl faut bien, repliquay-jé, que les deux 
Mondes qui font aux extremitez de ce grand 
Tourbillon, foient oppofez en toutes chofes. 
Ainfi, reprit-elle, on eft bien fage dans 
Saturne , Car vous m'avez dit que tout le 
monde eftoit fou dans Mercure. Si on n’eft 
pas bien fage dans pre repris-Je, LT 
3 e- 
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felon toûtcs Îles apparences , ON Y eft bien fleg- 

matique. Ce font gens qui ne fçavent ce que 
Ceft quede riré, qui ‘prennent: toûjours uñ 
jour pour répondre àla moindre queftion qu’on 
leur fait, & qui cuflent trouvé Caton d’'Uti- 
que trop badin & trop folâtre, : RS À 

1 me vient une penfée , dit-elle. T'ous 

les Habitans dë Mercure font vifs, tousceux 
de Saturne font lents: Parmy nous les uns 
“font vifs, {es autres lents; cela ne viendroit- 
il point de ce que noftre Terre eftant jufte- 
ment au milieu des autres Mondes, nous 
participons dés estremitez? Il n’y'a point pour 
es Hommes de Caracterc fixe & déterminé; 
es uns font faits comme Îles Habitans de 
Mercure , les autres comme ceux de Satur- 
ne, & nous fommes un mélange de toutes 
les efpeces qui fe trouvent dans les autres Pla- 
notes, : J'aime afléz cetic idée, repris-je, nous 
formons une aflemblage fi bizarre , qu’on 
pourroit Croire que NOUS férions ramaflez de 

lufñeurs Mondes differens. ‘ À cé compte il 
eft aflez commode d’cfire icy, On ÿ voit tous 
les autres Mondes en abrepé. 

Du moins, reprit la Marquife, une com- 
modité fort réelle qu’a noftre Monde par fa 
fituation, C’eft qu'il n’eft ny fi chaud que ce- 
Juy de Mercure ou de Venus, ny fi froid que 
celuy de Jupiter où de Saturne. De plus, 
nous fommes juftement dans un endroit de la 
Terre où nous ne fentons l’excés ny du chaud 
ny du froid. En verité G un certain Philofo- 
phe rendoit graces à la Nature d’eftre Hom- 

me 
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me, & non pas Befte, Grec, & non pas 
Barbare, moy je veux luy_ rendre graces d’e- 
tre fur la Planette la plus temperée de l’U- 
nivers ,  & dans un des lieux les plus tempe- 
rez de cette Planete. Si vous m’en croyez , 
Madame, répondis-je, vous luy rendrez 
_graces d’eltre jeune & non pas vieille : Jeune 
& belle, & non pas jeune & laide; jeune & 
belle Françoife , & non pas jeune & belle Ital- 
lienne. Voila bien d’autres fujets de recon- 
 noiflance , que ceux que vous tirez de la fi- 
tuation de voitre Tourbillon, ou de latem- 
pérature de voltre Pays. 
+ Mon Dieu! répliqua-t-elle | laiflez moy 
avoir de la reconnoiflance fur tout, Jufque fur 
le Tourbillon où je fuis placée. La mefure 
de bonheur qui nous a elté donnée, eft aflez 
petite, il n’en faut rien perdre » &ileft bon 
d’avoir pour les chofès les plus communes, & 
les moins confiderables , un gout quiles met- 
té à profit. Sion ne vouloit que des plai- 
firs vifs, on en auroit peu, on lesattendroit 
long-temps, & on les payeroit bien, Vous 
mc promettez donc, repliquay-je, que fi on 
vous propofoit de ces plaifirs vifs, vous vous 
fouvicndriez des T'ourbillons & de moy REX 
que vous vous borneriez à nous ? Oùi, re- 
pondit-elle, mais faites quela Philofophie me 
fournille toûjours des plaifirs nouveaux. Du 
moins pour demain, répondis-je , J'efpere 
qu'ils ne vous manqueront pas, J'ay des 
Étoiles fixes, qui paflent tout ce que vous avez 
veu jufqu’icy. 
Lu i k G 2. CIN- 
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Que les El Fixes [ont autant dé Soleils dont 


“chacun éclaire un Monde. 


A Marquifé fentit une vraye impatience 
JL de fçavoit ce que les Etoiles fixes devien- 
droient. Seront-elles habitées comme les Pla- 
netes , me dit-elle? Ne le front-elles pas? 
Enfin qu’en férons-nous? Vous le devineriez 
peut-eftre , fi vous en aviez bien envie, ré- 
pondis-je. Les Etoiles fixes ne. fçaurotent 
éftre moins éloignées de la Terre Que de quel- 

ue cinquante millions de lieuës , & fi vous 
fâchiez un Altronome , il les mettroit encore 
plus loin. La diftance du Soleil à la Planete 
la plus éloignée n’eft rien par rapport à ladi- 
ftance du Solcil ou de la Terre aux Etoiles 
fixes, & on ne prend pas la peine de la com- 
parer. Leur lumiere, comme vous voyez, eft 
aflez vive & affez éclatante. Si elles la rece- 
voient du Solcil, il faudrait qu’elles la réceuf- 
fent déja bien foïble aprés un trajet de cin- 
quante millions de lieués; fl faudroit quepar 
une reflexion qui l’affoibliroit encore beau- 
coup, elles nous la renvoyaflènt à cette mef- 
me diftance. 11 feroitimpoflible qu'une lumie- 
re qui auroit efluyé une reflexion, & fait deux 


fois cinquante millions de lieuës , euft cette 
force & cette vivacité qu'a celle des Etoiles. 
fixes. Les voila donc lumineufes par elles-. 

mef- 
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 mefimes, &toutes, en un mot, autant de 
| Soleils | ; 

Ne me trompay-je point , s’écria la Mar- 
_quife, ou fi je vois où vous me voulez me- 
ner? M'allez-vous dire: Les Etoiles fixes font 

antant de Soleïils , noftre Soleil eft le centre d’un 
© Tourbillon qui tourne autour de luy , pourqnoy 
_ chaque Etoile fixe ne fera-t-elle pas aulfi le centre 
d'un Tourbillon ni aura un mouvement autour 
delle? Noftre Soleil a des Planetes qu’il éclaire, 
pourquoy chaque Etoile fixe n'en anra-t-elle pas 
auffi gwelle éclairera ? Je n’ay à vous répon- 
dre, luy dis-je, que ce que répondit Phedre à 
Eñone, C’eft ty qui las nommé: 


+ 


… Mais, reprit-elle, voila! Univers fi grand que 
| jem’y perds, je ne fçay plus où je füis, jene füis 
_ plus rien. Quoy, tout fera divifé en Tourbil- 

lons jettez confufément les uns parmy les au- 

tres? Chaque Etoile fera le centre d'un Tour- 
billon peut-etre auffi grand queceluy où nous 
fommes ? Tout cet efpace iminenfe quicom= 
prend noftre Soleil & nos Planetes, ne fera 
qu'une petite parcelle de l'Univers? Autant 
d’efpaces pareils que d’Etoiles fixes ? Cela me 
confond, metrouble, m'épouvante. Et moy, 
répondis-je, cela me metà mon aife. Quand 
le Ciel n’eftoit que cette voûte bleuë, où les 
Etoiles cftoient cloïées, l'Univers me paroif- 
foit petit & étroit, je m'y fentois comme op- 
preflé ; prefentement qu'on a donné infini- 
ment plus d’étenduë & de profondeur à cette 
voûte, en la partageant en mille & mille Four- 
billons ; il me femble que je refpire avec plus 
| G3 de 
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de liberté, & que je fuis dans un plus grand 
air, & afleurément l'Univers a toute uneau- 
tre magnificence. La Nature n’a rien épargné 
en le produifant, elle a fait une profufon de 
richefles tout-à-fait digne d’elle. Rien n’eft fi 
beau à fe reprefenter que ce nombre prodi- 
gieux de Turbillons, dont le milieu eft occupé 
par un Soleil qui fait tourner des Planetes au- 
tour de luy. Les Habitans d’une Planete d’un 
de ces Tourbillons infinis voyent de tous co- 
fiez les Solcils des Tourbillons dont ils font 
environnez, mais ils n’ont garde d’en voir les 
Planetes, qui n’ayant qu’une lumiere foible. 
empruntée de leur Soleil, ne la pouflent point 
au de-là de leur Monde. 

Vous m'offrez, dit-elle, une efpece de 
Perfpedtive fi longue , que la veue n’en peut 
attraper le bout. Je voy clairement les Habi- 
tans de la Terre , enfuite vous me faites 
voir ceux de la Lune & des autres Planctes de 
noftre T'ourbillon aflez clairement, à la verité, 
mais moins que ceux de la T'erre ; aprés eux 
viennent les Habitans des Planetes des autres 
Tourbillons. Je vous avouë qu'ils font tout-à- 
fait dans l'enfoncement, & que quelque cf. 
fort que je fafle pour les voir , Je ne les ap. 
perçois prefque point, Et en effet, ne font-ils 
pas prefque aneantis par l’expreffion mefme 
dont vous eftes obligé de vous fervir en par- 
lant d'eux ? Il faut que vous les appelliez les 
Habitans d’une des Planetes de l’un de 
ces Tourbillons dont le nombre ef infiny. 
Nous mefines | à qui la mefine exprefion 

con- 
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convient , - avoüez que vousne fçauriez pref- 
que plus nous démêler au milieu de tant de 
Mondes Pour moy, je commence à voir la 
Terre fi effroyablement petite, que je ne croy 
pas avoir deformais d’empreflement pour au- 
cune chofe. Aflarément fi on a tant d’ardeur 
de s’agrandir fi on fait defleins far deffeins, 
fi on fe donne tant de peine, c’eft que l’on 
ne connoift pas les Tourbillons.. Je prétens 
bien que ma parefle profite de mes nouvelles 
lumieres , & quand on me reprochera mon 
indolence, je répondray : 4h! fi vous fçavier 
ce que c’eft que les Etoiles fixes ! 11 faut qu'A- 
Jexandre ne l'ait pas fçeu, repliquay-je, car un 
certain Auteur qui tient que la Lune eft habi- 
tée, dit fort fericufement qu’il n’eftoit pas 
poflible qu’Ariftote ne fût dans une opinion 
fi raifonnable ( comment une verité euft-elle 
échapé à Ariftote ? ) mais qu’il n’en voulut 
Jamais rien dire, de peut defâcher Alexandre, 
qui eult efté au defefpoir de voir un Monde 
qu’il n’euft pas pû conquerir. À plus forte 
raifon luy euft-on fait myftere des Tourbil- 
lons des Étoiles fixes, quand on les euft con- 
nus en ce temps-là; c’euft efté faire trop mal 
fa Cour que de luy en parler. Pour moy qui 
les connois, je fuis bien fâché de ne pouvoir 
tirer d’utilité de la connoiflance que J'en ay. 
[ls ne gueriflent tout au plus, felon voftre rai= 
fonnement , que de l’ambition & de l'inquie- 
tude , & je n’ay point ces Maladies-là. Un 
peu de foiblefle pour ce qui eft beau, voila 
mon mal, & je ne croy pas que les T'ourbils 
G 


lon- 


204 Les MonDES | 
Tons y puiflent rien. Les autres Mondes 


rendent celuy-cyÿ pétit, maisils né vous gârent 


point de beaux féux , ou une belle bouche, 


cela vaut retours fou prix en dépit de tous 
les Mondes poïtblés. | | " 
- C'eit une éirange chofe que PAmour , ré- 
pondis-elle en riant : 11 fe fauve de tout, & 
il n’y a point de Siftême qui luy puifle faire de 


mal. [Vlais- aufli parlez moy franchement, 


voftre Sittéine eft:il bien vray? Ne me dégui- 


fez rien, je vous garderay le fecret: Il me 
femble qu'il n’eft appuyé que fur une petite 
convenance bien legere, Une Etoile fixe eft 
lumincufe d’elle-mefme comme le Soleil, par 
confequent il faut qu’elle foit comme le So 
leil, le centre & l’ame d’un Monde, & qu’el- 


le ait fes Planetes qui tournent autour d’elle. 


Cela eft-il d’une neceflié bien abfoluë ? Ecou- 
tez, Madame, répondis-je , puifque nous fom- 


mes en humeur de mefler toüjours des folies 


de galanterie à uos difcours les plus ferieux, 


1cs raifonnemens de Mathermmatique font faits 


comine l’Amour. Vous ne fçauriez accorder fi 


peu de chofe à un Amant, quebien-toftaprés | 


il ne faille luy en accorder davantage, & puis 
encore davantage . & à la fin cela va loin. 


De imefine accordez à un Mathematicien le | 


moindre principe, ilva vous en tirer une con- 
féquence , qu'il faudra que vous luy accor-! 
diez aufli, & de cette conféquence encore 
une autre, & maigré vous-mefmerl vous me- 
ne fi loin, qu'à peine le pouvez vous croire, 
Ces deux fortes de Gens-là prennent M ru 

plus 
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plus qu'on ne leur donne. Vous convenez que 
quaud deux chofes font femblables en tout 
ce:qui me paroilt, Je les. puis croire au  fern- 
blables en ce qui ne me paroilt point, Siln°y 
a rien d’ailleurs qui m'en empeche. De là 
jay tiré que la Lune cfoit habitée , parce 
‘qu’elle reflémble à la Terre , les autres Pla- 
netes, parce qu’elles reflémblent à la Lune. 
Je trouve que les Etoiles fixes refiemblent à 
 noftre Solêi!, je leur attribué tout ce qu'il a. 
Vous eltes engagée trop avant pour pouvoir 
reculer, il faut franchir le pas de bonne grace. 
Mais, dit-elle , fur le pied de cette reflem- 
 blance que vous mettez entre les Etoiles fixes 
& noftre Soleil, il faut que les (Gens d’une 
autre Grand Tourbilion ne le voyent que 
comme une petite Etoilefixe, qui fe monfire 
à eux feulement pendant leurs nuits, 
Cela eft hors de doute, répondis-je. No- 
fre Soleil eft fi proche de nous en comparai- 
fon des Soleils des autres Tourbillons , que 
fa lumiere doit avoir infiniment plus de force 
fur nos yeux que la leur, Nous ne voyons 
| donc que luy quand nousle voyons, & ilefface 
tout : mais dans un autre grand T'ourbilion 
_ c’eftun autre Soleil qui y domine, & il efface 
à fon tour le noftre, qui n'y paroift que pen- 
dant les nuits avec le refte des autres Soleiis 
étrangers, c’elt-à-dire, des Etoiles fixes. On 
 Pattache avec elles à .ceite grande voûte du 
Ciel, & il y fait partie de quelque Ourfe, où 
de quelque Taureau. Pour les Planetes qui 
tournent autour de luy, noftre Lerre, par 
G 5 €x- 
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exemple, comme on.ne les voit point defi 

loin, on n'y fonge feulement pas. Ainfitous 

les Solcils, font Soleils de jour pour le Tour- 
billon où ils font placez, & Soleils de nuit 
pour tous les autres Tourbillons. Dans leur * 
Monde, ils font uniques en leur cfpece, par 
tout ailleurs 1ls ne fervent qu’à faire nombre. 
Ne faut il pas pourtant , reprit-clle, que les 
Mondes malgré cette égalité different en mil- 
le chofés , car un fond de reflemblance: 
ne Jaifle pas de porter des differences in- 
finies ? Der 
Aflurément, repris-je, mais la difficulté eft 
de deviner. Que fçay-je ? Un Tourbillon a 
plus de Planetes qui tournent autour de fon: 
doleil, un autre en a moins. Dans lun il y 
a des Planetes fubalternes , qui tournent au- 
tour des Planctes plus grandes, dans l’autre 
il n’y en a point. Icy celles font toutes ramaf- 
fées autour de leur Soleil, &fontcomme un 
pctit peloton, au delà duquel s’étend un grand 
efpace vuide, qui va jufqu’aux Tourbillons 
Voifins ; ailleurselles prennent leur cours vers 
les extremitez du T'ourbillon, & laïflent le mi- 
licu vuide. Je ne doute pas mefme qu'il ne 
puiffle y avoir quelques T'ourbillons deferts, 
& {ans Planetes ; d’autres dont le Soleil n'e- 
ftant pas juftement au centre, ait un veritable 
mouvement, & emporte fes Planetes avec foy; 
d’autres dont les Planetes s’élevent ou s’abaif- 
fent à légard de leur Solcil par le change 
meut de l'équilibre qui les tient fufpendués. 
Enfin, que voudriez-vous ? En voilà bienaflez 
| | pour 
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pour un homme qui n’eft jamais forty de {on 
Tourbillon. 

Ce n’en eft-guere , répondit elle, pour la 
quantité des Mondes. Ce que vous dites ne 
fufit que pour cinq ou fix, à j'en vOy d’icy 
des miliers. 

Que feroit-ce donc, rcepris-Je, fi je vous 
difois qu’il y a bien d’autres Etoiles fixes, que 
celles que vous voyez; qu'avec des Lunettes 
on en découvre un nombre infiny qui ne fe 
montrent point aux yeux , & que dans une 
feule Conftellation, où l’on en comptoit peut- 
eftre douze ou quinze, il s’en trouve autant 
que l’on en voyoit auparavant dans tout le 
Ciel ? 

Je vous demandegrace, s’écria t-elle, je 
me rends > vous m’accablez de Mondes & de 
Tourbillons. Je fçay bien, ajoûtay-je, ce 
que je vous garde encore. Vous voyez cette 
blancheur qu'on appelle la Voye de Lait. 
Vous figurcriez-vous bien ce que c’elt? Une 
infinité de petites Etoiles invihbles aux yeux à 
caufe de leur petitefle, & femées li prés les 
uues des autres, qu’elles paroiflent former 
une lueur continué, Je voudrois que vous 
vifliez avec des Lunettes cette Fourmilliere 
d’Aftres, & cette graine de Monde (fi ces ex- 
preffions font permifes,  Îls reflemblent en 
quelque forte aux [fles Maldives, à ces douze 
mille petites Ifles ou Bancs de fable, feparez 
feulement par des Canaux de Mer que l'on 
fauteroit prefque comme des Fofez. Ainfi 


les petits T'ourbillons dela Voye de Lait font 
fi fer- 
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fi férrez , qu’il me femble que d'un Monde à 
Pautre on pourroit fe parler, ou mefme fe 
donner la main. Du moins je ‘croy que les 
Oïleaux d’un Monde pafient aifément dans un . 
autre, & que l’on y peut drefler des Pigeons 

à porter des Lettres , comme ils en portent 

icy dans le Levant d’une Ville à un autre. : 
Ces petits Mondes fortent apparemment de 
la regle generale, par laquelle ur 6oleil dans 
fon T'ourbilion efface dés qu’il paroift tous les 
Soleys étrangers, Si vous eftes dans un des 
petits T'ourbillons de la Voye de Lait, vo- 
ftre Soleil n’eft prefque pas plus proche de 
vous, & n’a pas fenfiblement plus de force 
fur vos yeux, que cent mille autres Soleiis de 
petits tourbillons Voitins. Vous voyez donc 
voltre Ciel briller d’un nombre infiny de feux, 
qui font fort proche les uns des autres, & 
peu éloignez de vous, Lors que vous per= 
dez de veuë voftre Soleil particulier, il vous 
en refte encore aflez, & voftre nuit n’eft pas 
moins éclairée que le jour, du moins la dif- 
ference ne peut pas citre fenfible; & pour par- 
ler plus jufte, vous n’avez jamais de nuit. 
Ils féroient-bien étonnez , les Gens de ces 
Mondes-là , accoûtumez comme ils font à 
une clarté perpetuelle , fi on leur difoit qu’il : 
y a des malheureux qui ont de veritables nuits, 
qui tombent dans des tenebres profondes, & 
qui quand ils jouifient de lalumiere, ne voyent 
mcfine qu'un feul Soleil. 1IJs nous regarde- 
rOient comme des Eftres difgraciez de la Na- 
ture, & noftre condition lés feroit fremit … 
d'horreur, é J61 
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Je ne vous demande pas, dit la Marquife, 
s’il y a des Lunes dans les Mondes de la Voye 
de Lait ; je voy bien qu’elles n’y feroient de 
nul ufage aux Planetes principales qui n’ont 
point de nuit, & qui d’ailleurs marchent dans 
des efpaces trop étroits pour s’embaraflër de 
cet attirail de Planetes fubalternes.. Mais 
{çavez-vous bien qu’à force de me multipli- 
er les Mondes fi liberalement, vous me fai- 
tes naïftre une veritable difficulté? Les T'our- 
billons dont nous voyons les Soleils,  tou- 
 chent le Tourbillon où nous fommes. Les 
- Tourbillons font ronds, n’elt-il pas vray? Et 
_ Comment tant de Boules enpeuvent-elles tou- 
cher une feule ? ‘je veux m’imagjner. cela, 
_ & je fens bien que je ne le puis, 
Ïl y a beaucoup d’efprit, répondis-ie, à 
avoir cette difficulté-là, & mefmeanelapou- 
voir réfoudre ; car elle eft tres bonneen foy, 
& de la maniere dont vous la concevez, elle 
eft fans réponfe, & c’eit avoir bien peu d’ef- 
prit que de trouver des réponfes à ce qui n’en 
a point, Si noftre T'ourbillon eftoit de la fi- 
gure d’un Dé, il aäuroit fix faces plates, & 
féroit bien éloigné d’eftre rond, mais fur cha- 
cune de ces faces on y pourroit mettre un 
Tourbillon de la mefine figure, Siau lieu de 
fix faces plates, il en avoit vingt, cinquante, 
mille, il y auroit jufqu’à mille Tourbiilons 
qui pourroient pofer fur luy, chacun fur une 
face, & vous concevez bien que plus un corps 
a de faces plates qui le terminent au dehors, 
plus il approche d’eftre rond, en forte qu’un 
Diamant 


*10 Les MoNDeEs! 


Diamant taillé à facetes de tous coftez, files 
facetes eftoient fort petites, feroit quaf auffi 
rond qu’une Perle de mefme grandeur. Les 
Tourbilions ne font ronds que de cette ma- 
niere.là. Ils ont une infinité de faces en de- 
hors dont chacune porteunautre T'ourbillon. 
Ces faces font fort inégales ; icy elles font 
plus grandes, là plus petites. Les plus peti- 
tes de noftre Tourbillon, par exemple, ré- 
pondent à la Voye de Lait, & foutiennent 
tous ces petits Mondes, Que deux T'ourbil- 
lons qui font appuyez für deux faces voifines, 
laïflcnt quelque vuide entre eux par en bas, 
comme cela doit arriver tres-fouvent, auffi- 
toft la Nature qui ménage bien le terrein , 
vous remplit ce vuide par un petit T'ourbil- 
lon ou deux, peut-eftre par mille, qui n’in- 
commodent point les autres, & ne laiflent 
pas d’eltre un, ou deux, ou mille Mondes 
de plus. Ainfi nous pouvons voir beaucoup 
plus de Mondes que noftre Tourbillon n’ade 
faces pour €n pcrter. Je gagerois que quoy 
que ces petits Mondes n’ayént efté faits que 
poureftre Jettez dans des coins de PUnivers 
qui-fuffent dèmeurez inutiles, quoy qu'ils 
foient inconnus aux autres Mondes qui les tou- 
chent, ils ne laïflent pas d’eftire fort contens 
d’eux-mefmes. Ce font eux fans doute dont 
on ne découvre les petits Solcils qu’avec des 
Lunettes d'approche, & qui font en une quan- 
tité fi prodigieufc. Enfin tous ces T'urbil- 
Jons s’ajuftent les uns avecles autres le mieux 
qu'il elt poflible ; & comme il fau que cha- 

cun 
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cün tourne autour de fon Soleil fans changer 
dé place, chacun prend la maniere de tour- 
ner ; qui eft la plus commode & la plus ai- 
fée dans la fituation où il eft. Ils s’engrai- 
ment en quelque façon les uns dans les au- 
trés comme les roues d’une Montre , & ai- 
-dent mutuellement leurs mouveimens. Il eft 
pourtant vray qu'ils agiflent auff les uns con- 
tre-les autres. Chaque Monde,. à ce qu’on 
dir; eft comme:un Balon qui s’enfle de foy- 
mefime, & qui-s'étendroit, fi on le laifloit 
faire , mais il.eft aufli-coit repouflé par les 
Mondes voilins, : & il rentre en luy-mefme, 
aprés quoy il recommence à s’enfler, & ainfi 
de fuite; &-on prétend que les Etoiles fixes 
ne nous envoyent cette lumiere tremblante, 
& ne paroiflent briller à reprifes, que parce 
que leurs Tourbillons pouflent perpetuelle- 
-inént le noftre, & en font perpetuellement 
repouflez. 

J'aime fort toutes ces idées-là, dit 1a Mar- 
quife. J'aime ces Balons qui s’enflent & fe 
defenflent à chaque moment, & ces Mondes 
qui fe combattent toüjours, & fur tout j’aime 
à voir comment ce combat fait entr'eux un 

-commerce de lumiere, qui apparemment eft 
-le feul qu'ils puiflent avoir. 

: Non, non, repris-je, ce n’eft pas le fer. 

. Les Mondes voilins nous envoyent quelque- 
-fois vifiter, &. mefine aflez magnifiquement. 
: Il nous envoient des Cometes, qui font toû- 
jours ornées, ou d’une chevelure éclatante , 

sou d’une barbe venerable , ou d’une queuë 

-majeftucufe. Ah? 
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Ah! quels Députez, ditielleen riant! On 
fe pañleroir ‘bien de leur vifite, elle ne: fert 
qu'à faire peur. Îls ne font peur qu'aux ‘en- 


fans, repliquay-je, à caufe de leur équipage 


extraordinaire; mais les enfans font en grand 
nombre. Les Cometes ne’font que des Pia 
netes qui appartiennent à un Fourbillon: voi- 
fin. Êlles avoient ieur mouvement vers fes 
extremitez ;. mais ce T'ourbillon eftant-peut- 
eftre differemment preflé par ceux qui l’en- 
vironnent, eft plus rond par em haut, &plus 
plat par en bas, & c’eft paren basqu’il nous 
regardé. Ces Planctes qui auront commencé 
vers le haut à fe mouvoir en cercle, ne pré: 
voyoient pas qu’en basle Tourbillonleurman- 
queroit,- patce qu'il eft là comine écrafé ; & 
pour continuer leur mouvernent circulairé. 
-1] faut neceffairement qu’ellés entrent dansun 
autre Toarbillon , que je fuppofe qui eft:ile 
nottre, & qu’elles en coupent les extremitez. 
Auffi font-elles toûjours fort élevées à noftre 
égard, elles marchent beaucoup au deflus de 
Saturne. 1} eft neceffaire dans noître Siftême, 
pour des raifons qui ne font rien à noftrefu- 
jet prefent, que depuis Saturnejufqu’aux extre- 
mitez de noftre Tourbillon, il y ait un grand 
efpace vuide , & fans Planétes: Nos Enne- 
mis nous reprochent fans cefle l’inutilité de 
ce grand efpace. Qu'ils ne s’inguietent plus, 
nous en avons trouvé Pufage , c’eft l’apparte- 
ment des Planetes étrangeres qui entrent dans 

noftre Monde ® D 
J'entens, dit-elle, Nous ne leur permettons 
pas 
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pas d'entrer jufque dans le cœur de noftre 
Tourbillon , & de {e mêler avec nos Plane- 
tes, nous les recevons comme le grand Sei- 
gneur reçoit les Ambafladeurs qu’on -luy en- 
voye. Il ne leur fait pas honneur de les lo- 
ger à Conftantinople , mais feulement dans 
un Faux.bourg de la Ville, Nous avonsen- 
core cela de commun avec les Ottomans, 
repris-Je , qu’ils reçoivent des Ambañladeurs 
fans en renvoyer, & que nous ne renvoyons 
point de nos Planetes aux Mondes voilins. 

À en juger par toutes ces chofes, repli- 
qua-t-clle, nous fommes bien fiers. Cepen- 
dant je ne fçay pas trop encore ce que jen 
dois croire. fes Planetes étrangeres ont un 
air bien menaçant avec leurs queuës & leurs 
barbes, & peut-eftre on nous lesenvoye pour 
nous infulter, au lieu que lesnoftres, quine 
font pas faites de la mefmce maniere, ne fe- 
roient pas fi propres à fe faire craindre, quand 
elles iroient dans les autres Mondes. 

Les queuës & les barbes, répondis-je, ne 
font que de pures apparences. Les Pianetes 
étrangeres ne different en rien des noîtres, 
mais en entrant dans nofre T'ourbillon, el- 
les prennent la queué ou:la barbe par une 
certaine forte d’illumination qu’elles reçoi- 
vent du Soleil, & qui entre nous n’a pasen- 
core cité trop bien expliquée ; mais toûjours 
on eft feur:qu’il ne s’agit que d’une efpco 
d'illumination,; on la devinera quand on 
pourra. Je voudrois donc bien, reprit-elle, 
que noftre Saturne are prendre une queuë 


Où. 
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ou une barbe dans quelque autre Tourbil- 


lon, & y répandre l’effroy |,  & qu’enfuite 


ayant mis bas cette accompagnement terri- 
ble ,: il revint fe ranger icy avec des autres 
Plancetes à fes fonctions ordinaires: Il vaut 
mieux pour luy, répondis-je, qu’il ne forte 
point de noftre Tourbillon.: Je vous ay dit 
le choc qui fe fait à l'endroit où éeux T'our- 
billons fe pouflent, & fe repouflent l’un l’au- 
tre ; je croy que dans ce païs-là une pauvre 
Planete eft agitée aflez rudement, & que fes 
Habitans ne s’en portent pas mieux. Nous 
croyons nous autres efire bien malheureux 
quand 1l nous paroïft une Comete ;  c’eit la 
Cornete elle mefme qui eft bien malheureu- 
f&. Je ne le crois point, dit la Marquife, 
elle uous apporte tous fes Habitans en bon- 
ne fanté. Rien m'eft fi divertiflant que de 
changer. anfi de Tourbillon. Nous qui ne 
{ortous jamais du noftre, nous menonsune 
vie aflez enmuyeufe. Si les Habitans d’une 
Comete ont aflez d’efprit pour prévoir le 
tæimps de leur paflage dans noftre Monde, 
ceux qui ont déja fait le voyage, annoncent 
aux autres par avance ce qu'ils y verront. 
Vous découvriréz bien-toft une Planete qui 
a un grand Anneau autour d’elle, difent-ils, 
peut-ettré, en parlant de Saturne. Vous en 
verrez une autré quien a quatre petites qui la 
fuivent. Peut-eftre mefime yÿ a-t-il_des gens 
deftinez à osferver le moment où ilsentrent 
dans noftre Monde, & qui crient auffi-toit , 
Nouveau Soleil, Nouveas Soleil, comme ces 


Matelots qui crient, Terre, Terre, nl 


; 
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ll ne faut donc plus fonger, luy dis-je, à 
vous donner de la pitié pour les Habitans 
d’une Comete, mais j’efbere du moins que 
Vous plaindrez ceux qui vivent dans un Tour- 
 billon dont le Soleil vient à s’éteindre, & qui 
demeurent dans une nuit éternelle. Quoy ? 
s’écria-t-elle, des Soleils s’éteignent 2 Oùy, 
fans doute , répondis-je. Les Anciens ont 
vü dans le Ciel des Etoiles fixes que nous n'y 
voyons plus, Ces Solcils ont perdu leur lu- 
miere ; grande defolation afleurément dans 
tout le Tourbillon ; mortalité generale fur 
toutes les Planctes ; car que faire fans So- 
leil? Cette idée eft trop funelte , reprit-elle. 
 N’y auroit-il pas moyen de me l'épargner? Je 
vous diray fi Vous voulez, répondis-Je , ce 
que difent de fort habiles gens, que ces Etoi- 
les fixes qui ont difparu ne fe font pas pour 
ceh éteintes, que ce font des Soleils qui ne 
le font qu’à demy, c’eft-à-dire, qui ont une 
moitié obfcure, & l’autre lumineufe; que 
comme 1ls tournent {ur eux-mefmes, tantoft 
ils nous prefentent la moitié lumineufe, & 
qu’alors nous les voyons, tantoft la moitié 
obicure, & qu’alors nous ne les voyons plus. 
Je prendray bien pour vous obliger cette opi- 
nion là , quiet plus douce que l’autre, mais 
je ne puis la prendre qu’à l'égard de certai- 
nes Etoiles qui ont des tempsreglez pour pa- 
roiftre & pour difparoiftre , ainfi qu'on a 
commencé à s’en appercevoir, autrement les 
demy-Soleils ne peuvent pas fubffter. Mais 
que dirons nous des Etoiles qui difparoiffent, 
HA .2 & ne 
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& ne fe remontrent pas aprés le temps, pen- 
dant lequel elles auroient dû afflurément ache- 
ver de tourner fur ellesmêmes?® Vouseftes 
trop équitable pour vouloir m’obliger à croi- 
re que ce fuient des demy Soleils ; cepen- 
dant je fcray encore un cffort en voftre fa- 
veur, Ces Solcils ne fe feront pas éteints; 
ils fe feront feulement enfoncez dans la pro- 
fondeur immenfe du Ciel, & nous ne pour- 
rons plus les voir; : en ce cas le Tourbillon 
aura uivy fon Soleil, & tout s’y portera 
bien. Il eft vray que la plus grande partie des 
Etoiles fixes n’ont pas ce mouvement par le- 
quel elles s’éloignent de nous, car en d’au- 
tres temps elles devroient s’en rapprocher, 
&nousles verrionstantoit plus grandes, tan- 
toft plus petites , ce qui n’arrive pas. Mais 
nous fuppoierons qu’il ny a que quelques pe- 
tis Tourbillons plus legers & plus agiles qui 
{e gliffent entre les autres, & font de certains 
tours, au bout defquels ils reviennent ,-tan- 
dis que le gros des T'ourbillons demeure im- 
mobile; mais voicy un étrange malheur. Il 
y a des Etoiles fixes qui viennent fe montrer 
à nous, qui pañlent beaucoup de temps à ne 
faire que paroiftre & difparoiftre , & enfin 
‘difparoiflent entierement. Des demy-Soleils 
reparoiftroient dans des temps reglez, des 
Soleils qui s’enfonceroient dans le Ciel, ne 
difparoiftroient qu’une fois, pour ne repa- 
roiltre de long-temps. Prenez voitre réfolu- 
tion, Madame, avec courage , il faut que 
ces Étoiles foient des Soleils qui s’obfcurcif- 

fent 
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fent afléz pour cefler d’eftre. vifibles à nos 
yeux, & enfuite fe rallument, &à la fin s’é- 
teignent tout-à-fait. Comment un Soleil 
peut-il s’obfcurcir & s’éteindre, dit la Marqui- 
fe , luy qui eft en luy-mefine une fource de 
Jurmiere? Le plus aifément du mode, fe- 
lon Defcartes, répondis-je. Notre Soleila 
des taches ; que ct foient ou des écumes, 
ou des broüillards , ou tout ce qu’il vous 
plaira, ces taches peuvent s’épaiflir , fe met- 
tre plufeurs enfemble , s’accrocher les unes 
aux autres, enfuite elles iront jufqu’à former 
autour du Soleil une croûte qui s’augmente- 
ra toûjours, & adieu le Soleil. Nous la- 
vons déja mefine échapée belle, dit-on. Le 
Soleil a efté tres-pafle pendant des années en- 
tieres;. pendant celle, par exemple, qui fui- 
vit la mort de Céfar, C’eftoit la croûte qui 
commençoit à fe faire; la force du Soleilla 
rompit & la diffipa ; mais fi elle euft conti- 
nué , nous eftions perdus. Vous me faites 
trembler, dit la Marquife, Pref-ntement 
que je fçay les confequences de la pâleur du 
Soleil, je croy qu’au lieu d’aller voir les ma- 
tins à mon miroir fi je ne fuis point pâle, 
Jiray voir. au Ciel 4 le Soleil ne l’elt point 
luy-mefime. Ah! Madame, répondis-je, 
raflurez-vous, il faut du temps pour ruiner 
un Monde. Mais enfin, dit-elle, il ne faut 
que du temps? Je vous l’avoué, repris 
je. Toute eette mafle immenfe de matiere 
qui compofe l'Univers, elt dans un mouve- 
ment perpetuel, dont aucune de fes parties- 

H 3 nef 
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“eft entiérément exempte, & dés qu’il y a 
du mouvement quelque part, ne vous yfiez 
point , il faut qu’il arrive des changemens, 
foit lents; foit prompts, mais toujours dans 
des temps proportionnez à Peffet. Les An- 
ciens eftoiént plaifans de s’imaginer que les 
Corps céleftes eftoient de naturé à ne chan- 
get Jamais, parce qu’ils ne lesavoient pas en- 
coré vü changer. AVoient-ils eu le loifir de 
s’en aflurer pâr l’experience ? Les Anciens 
eftoient jeunes auprés de nous. Si les Ro- 
fés qui n€ durent qu’un jour faifoient des Hi- 
foires, & fe laifloient des Memoires lés 
uncs aux autres, les premieres auroicnt fait 
le portrait de leur Jardinier d’une certaine 
façon, & de plus de quinze mille âges de Ro- 
lé, les autrés.qui l’auroient encorc laiflé à 
cellés qui les dévoient fuivre, n’y auroient 
tien changé, Sur cela élles diroïent , Nos 
avons tonjours vh lemefime Jardinier , de me- 
noire de Rofe on #'a vi que Iny, il à toujours 
éfté fait comme il ef}, affvrément il ne meurt 
qu comme nous , 1l nechange feulement pas. 
e raifonriement des Rofes feroit-il bon? Il 
auroit pourtant plus de fondernient que celuy 
que faifoient les Anciens fur les corps ccleftes; 
& quand mefine il ne feroit arrivé aucun 
Changement dans les Cieux jufqu'à aujour- 
d’huy, quand ils paroiftroient marquer qu’ils 
feroient faits pour durer toujours fans aucu- 
- ne altération, Je ne les en croirois pas encô- 
re, J'attendrois une plis longue experience. 
Devons fous établit noftre durée, qui m’elt 
que 
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que d’uninftant, pour la mefure de quelque 
autre ? Seroit-ce-à dire que ce qui auroit 
duré cent mille fois plus quenous, duft tou- 
jours durer ? On n’eft pas fi aifément éter= 
nel. Il faudroit qu'une chofe cuft paflé bien 
des Âges d’homme mis bout à bout pour com- 
mencer à donner quelque figne d’immortali- 
t. Vraiment, ditla Marquifé, je voy Îles 
Mondes bien éloignez d’y pouvoir préten- 
dre, Je ne leur ferois feulement pas l'hon- 
neur de les comparer à ce Jardinier qui du- 
re tant à l’égard des Rofes ; ilsne font que 
comme les Rofes mefimes qui naiflent & qui 
meurent dans un Jardin les unes aprésles au” 
tres; car je m'attens bien que s’il difparoift 
des Etoiles anciennes, il en paroïft de nou- 
velles ; ilfaut que l’efpece fe repare. Îl n’eft 

as à craindre qu’elle perifle , répondis-jc. 
s uns vous diront que ce ne font que 
des Soleils qui fe rapprochent de nous, aprés 
avoir cfté long-temps perdus pour nous dans 
la profondeur du Ciel. D’autres vous diront 
que ce font des Soleilsquife font dépagez de 
cette croûte obfeure qui commençoit à Îles 
environner. Je croy aifément que tout cela 
peut eftre, maisje croy aufli que l'Univers 
peut avoir efté fait de forte qu’il s’y formera 
de temps en temps des Soleils nouveaux, 
Pourquoy la matiere propre à faire un So- 
leil ne pourra-t-elle pas, aprés avoir elté dif= 
perfée en plufieurs endroits differens, fe ra- 
mafler à la longue en un certain lieu, & y 
à ? 
jetter les fondemens d’un nouveau Monde ? 
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Jay d'autant plus d’inclination à croire ces 
nouvelles productions , qu’elles répondert 
mieux à la haute idée que j’ay des ouvrage 
de la Nature, N’auroit elle le souvoir que de 
faire naiftre & mourir des herbes ou des Plar- 
tes par une révolution continuelle? Je fuñ 
perfuadé, & vous leftes déja aufli, qu’elle 
met en ufage ce mefime pouvoir fur les Mon- 
des, & qu'il ne luy en coûte pas davantage. 
De bonne foy, dit la Marquife, je trouve 
prefent les Mondes, les Cieux, & les Corps 
geleftes fi fujets au changement , que m’en 
voila tout-à-fait revenue. KRevenons-en en- 
core mieux, fi vous m'encroyez, repliquay- 
Je, ren parlons plus, aufli-bien vous voila 
arrivée à la derniere voûte des Cicux ; & pour 
vous dire sl y a encore des Etoiles au delà, 
il faudroit eftre plus habile que je ne fuis, 
Mettez-y encore des Mondes, n’y en mettez 
pas , cela dépend de vous. C’eft propre- 
ment l’Empire des Philofophes que ces grands 
Pays invitibles qui peuvent eftre ou n’eftre pas 
ii on veut, ou eftre tels que l'on veut, ilme 
fufñit d’avoir mené voftre efprit auffi loin que 
vont vos yeux, | 

Quoy? s’écria-t-elle, j’ay dans la tefte tout 
le Siftême de l'Univers ! je fuis fçavante ! 
Oùy repliquay-je, vous l’eftes aflez raifon- 
nablement, & vous l’eftesavecla commodi- 
té de pouvoir nerien croire detoutceque je 
vous ay ditdésque lenvievous en prendra: Je 
vous demande feulement pour recompenfe de 
mes peines, de ne voir jamais le Soleil, ny le 
Ciel , ny les Etoiles fans fonger à moy. 
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Puis que j'ay rendu compte de 
ces Entretiens au Public , je croy 
me luy devoir plus rien cacher fur 
cette matiere. Je puhlieray #n nou- 
vel Entretien, qui vint long-temps 


aprés les'autres, mais qui fur préci- 


fement dé la mefme efpece. L por- 
tera le nom de Soir, puis que les 
autres l'ont porté, 1/ vaut mieux 
que tout foit fous le mefine titre. 
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Nonvelles penfées qui confirment celles des En- | 


tretiens précedens. Dernieres Découvertes qui 
ont efté faites dans le Cicl. 


Il L y avoit long-temps quenous neparlions 
plus des Mondes, Madame L, M. D. G. 
& moy, & nous commencions mefme à ou- 
blier que nous en euffions jamais parlé, lorf- 
que J’allay un jour chez elle, & y entray ju- 
flement Comme deux hommes d’efprit, & af 
{ez connus dans le monde, enfortoient. Vous 
voyez bien , me dit-elle auffi-tof* qu’elle me 
vit, quelle vifite je viens derecevoir; je vous 
avoüeray qu’elle m'a laiflée avec quelque 
foupçon que vous pourriez bien m'avoir gâté 
lefprit. Je ferois bien glorieux, luy répondis- 
JE, d’avoir eu tant de pouvoir fur vous, jene 
Croy pas qu’on puft rien entreprendre de plus 
difficile, Je crains pourtant que vous ne l’ayez 
fait, reprit-elle. Je ne fçay comment la Con- 
verfation s’eft tournée fur les Mondes, avec 
ces deux hommes qui viennent de fortir; peut 
etre ont-ils amené ce difcours malicieufement. 
Je n’ay pas manqué de leur dire aufi-toft que 
toutes les Planetes eftoient habitées. L'un d'eux 
m'a dit qu’il eftoit fort perfuadé que je ne le 
CrOÿoIs pas ; moy avec toute la naïveté pof- 
fible ; Je luy ay foutenu que Je lecroyois, il 
a (Oujours pris cela pour une feinte d’une 


pet-. 
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perfonne qui vouloit fe divertir, & Jj’ay crû 

que ce qui le rendoit fi opiniaftre à ne me pas 

croire moy-mefine fur mes fenrimens , c'eft 

qu'il m’eflimoit trop pour s'imaginer que je 

fufle capable d’une opinion fi extravagante. 

Pour l’autre, qui ne m’eftime pas tant, 1lm'a 

cruë fur ma parole, Pourquoy m'avez-vous 

enteftée d’une chofe que les gens qui m’elti- 

ment ne peuvent pas croire que Je foutienne 

ferieufement ; Mais, Madame, luy répondis- 

je, pourquoy la fouteniez-vous ferieufement 

avec des gens que je fuis feur qui n’entroient 
dans aucun raifonnement qui fuft un peu fe- 

rieux? Elt-ce ainli qu’il faut commettre Îles 

Haäbitans des Planetes ? Contentons nous 

d’eftre une petite troupe choifie qui les cro- 

yons, & ne divulguons pas nos miiteres dans 

lc Peuple. Comment, s’écria-t-elle , appel- 

lez-vous peuple les deux hommes qui fortent 

d’icy ? Ils ont bien de l’efprit, repliquay-Je, 

mais ils ne raifonnent jamais. Les raifonneurs 
qui font gens durs, les appelleront peuple 

fans difficulté. D'autre part ces gens-cy s’en 

vengent en tournant les raifontieurs en ridi- 

cules, & c’elt, ce me femble, .uñ ordre tres- 

bien érabli que chaque efpece méprife ce qui 

luy maud&e. Il faudroit, s’il eftoit poffible, 

.S’accommoder à chacune; il euft bien mieux 
valu plaifanter des Habitans des Planetes avec 
ces deux hommes que vous venez de voir, 

puis qu’ils fçavent plaifanter, que d’enraifon- 

ner, puis qu'ils ne le fçavent pas faire. Voùs 
en feriez fortie avec leur eltime, & les Plane- 
tes 
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tes n’y auroient pas. perdu un feut de leurs 
Habitans. Trahir la verité, dit la Marquife! 
Vous mavez point de confcience, Je vous 
avouë, répondis-je, que je n’ay pas un grand 
Zcle pour ces veritez-là , & que Je les facrifie 
Volontiers aux moindrés commoditez de la 
Societé. Je voy, par exemple, à quoy il 
tient, & à quoy il tiendra toujours que l’o- 
pinion des Habitans des Planetes ne pañle 
pour aufli vray-femblable qu’elle left; les 
Planetes fe prefentent toujours aux yeux com- 
. Mmedes corps qui jettent de la lumiere, & non 

point comme de grandes Campagnes ou de 
grandes Prairies; nous croirions bien que des 
Prairies & des Campagnes feroient habitées, 
mais des corps lumineux , il n’y a pas moyen. 
La raifon a beau venir nous dire qu'il y a 
dans les Planetes des Campagnes, des Prairies, 
la raifon vient trop tard, le premier coup d’œil a 
fait fon effet fur nous avant elle, nous ne la vou- 
lons plus écouter , les Planetes ne font que 
des corps lumineux ; & puis, comment fe- 


roient faits leurs Habitans ? Il faudroit que 


noftre imagination nous reprefentait auffi-toft 
leurs figures, elle ne le peut pas, c’eftNcplus 
court de croire qu'ils ne font point. Vou- 
driez-vous que pour établir les Habitans des 
Planetes dont les interefts me touchent d’aflez 
Join, j'allafé attaquer ces redoutables puif- 
fances qu'on appelle les Sens & l’Imaginati- 
on ; II faudroit bien du courage pour cette 
entreprife ; on ne perfuade pas facilement 
aux hommes de mettre leur raïfon €n 

pra 
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place de leurs yeux. Je voy quelquefois bien 


des gens aflez raifonnables pour vouloir bien 
croire , aprés nulle preuves , que les Planetes 
font des Terres, mais 1ls ne le croyent pas 
de la mefme façon qu’ils le croiroient s’ils ne 
jes avoient pas veuês fous une apparence dif- 
ferente; il leur fouvient toujours de la pre= 
miere idée qu'ils en ont prie, & ils n’en 
reviennent pas bien. Ce font ces gens-là qui 
en croyant noitre opinion , femblent cepen- 
dant luy faire grace, & ne la favorifer qu’à 
caufe d’un certain plaifir que leur fait fa fin- 
gularité. | 

Et quoy, interrompit-elle, n’en eft-ce pas 
aflez, pour une opinion qui n’eft que vray- 
femblable ; Vous feriez bien étonnée , re- 
pris-Je, fi je vous difois que le terme de vray- 
femblable eft aflëz modeite. Eft ii fimpiement 
vray-femblable qu'Alexandre ait elté Vous 
vous en tenez fort feure , & furquoy eft fon- 
dée cette certitude? Sur ce que vous En 4vez 
toutes les preuves que vous pouvez fouhaiter 
en parcille matiere, & qu'il ne fe prefente 
pas le moindre fujet de douter, qui fufpende 
& qui arrefte voltre efprit, car durefte, vous 
p’avez jamais veu Alexandre, & vous n'avez 
pas de démonitration Mathematique qu'il ait 
dû eftre ; mais que diriez-vous fi les Eiabi= 
tans des Planetes eftoient à peu prés dans le 
mefme cas ? On ne fçauroit vous les faire 
voir, & vous ne pouvez pas demander qu’on 
vous les démontre comme l’onferoit une affai- 
re de Mathematique , mais toutes les preu- 
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ves qu'on pcut fouhaiter d’une pareille chofe, 
vous les avez ; la reflemblance entiere des 
Planetes avec la Terre qui eft habitée , l’im- 
poffibilité d'imaginer aucun autre ufage pour : 
lequel elles euflent efté faites, la fecondité & 
la magnificence de la Nature , de certains 
égards qu’elle paroïft avoir eus pour les be- 
foins de fes Habitans, comme d’avoir donné 
des Lunes aux Planetes éloignées du Soleil, 
& plus de Lunes aux plus éloignées ; & ce 
qui eft tres-important, tout eft de ce cofté-là, 
& rien du tout de l’autre, & vous ne fçauriez 
imaginer le moindre fujet de doute, fi vous 
ne reprenez les yeux & l’efprit du Peuple. 
Enfin fuppoié qu'ils foient, ces Habitans des: 
Planetes, ils ne fçauroient fe déclarer par 
plus de marques ; & par des marques plus 
fenfibles ; aprés cela, c’eft à vous à voir fi vous 
nc les voulez traiter que de chofe purement 
vray-fémblable. Mais vous ne voudriez pas, 
réprit-elle , que cela me paruft aufli certain 
qu'il me le paroït qu’Alexandre aefté? Non 
pas tout-à-fait , répondis-je , car quoy que 
nous ayons fur les Habitans des Planetes au- 
tant de preuves que nous en pouvons avoir 
dans la fituation où nous fommes, le nom- 
bre de ces preuves n’eft pourtant pas grand. 
Je m’en vais renoncer aux Habitans des Pla- 
nctes , interrompit-elle , car Je nc fçay plus 
en quel rang les mettre dans mon efprit, 
ils ne font pas tout-à-fait certains, äils 
font plus que vray-femblables , cela m’em- 
barafletrop. Ah: Madame, repliquay-je, ne 

vous 
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ous découragez pas. Les Horloges les plus 
mmunes & les plus groflieres marquent 
les heures , il n’y a que celles qui font tra- 
vaillées avec plus d'art qui marquent les mi 
nutes. De mefme les efprits ordinaires fentent 
bien la difference d’une fimple vray-femblance 
à une certiude entiere; mais 1l n’y a que les 
efprits fins qui fentent le plus ou Ie moins 
de certitude ou de vray-femblance, & qui 
en marquent , pour ainfi dire, les minutes 
par leur fentiment. Placez les Habitans des 
Planetesun peu au deflous d'Alexandre, mais 
au deflus de je ne fçay combien de points 
d’hifloire qui ne font pas tout-à-fait prouvez; 
je croy qu’ils feront bien-là. J'aime lPordre, 
dit-elle, & vous me faites plaifir d’arranger 
mes idées ; mais pourquoy n’avez-vous pas 
déja pris ce foin-là ? Parce que quand vous 
croirez les Habitans des Planetes un peu plus, 
un peu moins qu’ils ne meritent , il n’y aura 
pas grand malheur, répondis-je. Je fuis feur 

ue vous ne croyez pas le mouvement de la 

erre autant qu’il devroit eftre crû, en eftes- 
xous beaucoup à plaindre ? Oh ! pour cela, 
reprit-elle , j'en fais bien mon devoir, vous 
navezrien à mereprocher, je croy fermement 
que la Terre tourne. Je ne vous ay pourtant 
pas dit la meilleure raïfon qui le prouve, 
repliquay-je. Ah! s'écria-t-elle , c’elt une 
trahifon de m'avoir fait croire les chofes, 
fans m’en apporter que de foibles preuves. 
Vous ne me jugiez donc pas digne de croire 
fur de bonnes raifons ? Je ne vous idée 
| es 
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les chofes, répondis-je, qu'avec de petitsraï" M 
fonnemens doux, & accommodez à voltre . 
ufage ; en euflay-je employé d’aufli folides 
& d’aufi robultes que fi j’avois cu à attaquer | 
un Docteur? Ouy, dit-elle, prenez-moyÿ w 
prefentement pour un Doéteur, & voyons. 
cette nouvelle preuve du mouvement de la : 
Terre. | Ë 

Volontiers, repris-je , la voicy. lle me. 
plaift fort, peut eftre parce que je croy l'avoir , 
trouvée ; cependant elle eft fi bonne & fi na- 
turelle, que je n'oferois m’aflurer d’en eftre 
l'inventeur. Ileft toûjours feur qu’un Sçavant 
entefté qui y voudroit répondre, feroit réduit 
à parler beaucoup, ce qui eft la feule manie- 
re dont un Sçavant puific eftre confondu. Il 
faut ou que tous les Corps Celeftes tournent : 

- en vingt-quatre heures autour de la Terre, 

“ou que la Terre tournant fur elle-même en 
vingt-quatre heures, attribué ce mouvement 
à tous les Corps Celeftes, Mlais qu'ils ayent 
réellement cette révolution de vingt-quatre 
heures autour de la Terre, c’eft bien la chofe 
du monde où il y a le moins d'apparence, 
quoy que l’abfurdité n’en faute pas d’abord 
aux yeux. Toutes ies Pianetes font certaine= 
ment leurs grandes révolutions autour du 
Soleil; mais ces révolutions font inégales entre- 
elles, felon les diftances oùles Planetes font 
du Soleil; les plus éloignées font leur cours 
en plus de temps, ce quieft fort naturel. Cet 
ordre s’obferve mefine entrerles petites Pla- 
netes fubalternes qui tournent autour d'une 

grande. 
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grande, Les quatre Lunes de Jupiter, les cinq 
de Saturne , font leurs cercles en plus ou 
moins de temps autour de leur grande Planete, 
felon qu’elles en font plus ou moins éloignées. 
De plus , il eft feur que les Planetes ont des 
 inouvemens fur leurs propres centres, ces 
_mouvemens font encore inégaux; on ne fçait 
pas bien furquoy fe regle cette inégalité, fi 
c’eft ou fur la différente grofleur des Planetes, 
ou fur la differente vitefle des T'ourbillons 
particuliers qui lesenferment, & des matieres 
liquides où elles font portées ; mais enfin 
d'inégalité eft tres-certaine, & en general, tel 
eft l’ordre de la Nature , que tout ce qui ef 
commun à plufieurs chofeés, fe trouve en 
mefne temps varié par des différences parti- 
culieres. 

Je vous entens , interrompit la Marquifc, 
& je croy que vous avez raifon. Oùy, jc fuis 
de voltre avis; fi les Planetes iournoient au 
tour de la Terre, elles tourneroient en des 
temps inégaux felon leurs diftances , ainfi 
qu’elles font autour du Soleil ; n’elt-ce pas 
ce que vous voulez dire? Juftement, Maca- 
me, repris-je ; leurs diftances inégales à l’é- 
gard de Ja Terre, & leurs differentes grofleurs, 
& la différente vitefle des Tourbillons parti- 
culiers où elles font enfermées , devroient 
produire des differences dans ce mouvement 
prétendu autour de la Terre , aufli-bien que 
dans tous les autres mouvemens; & les Etoi- 
les fixes qui font fi prodigieufement éloignées 
de nous, fi fort élevées au deflus de tout ce 

! qui 
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qui pourroit prendre autour denous un mou: 
vément general, du moins fituécs ‘en lieu où 


Ar. 3 + 4 
ce mouvement devroit eftre fortaftoibly, ny : 


auroit-il pas bien de l'apparence qu'elles ne 
tourncroient pas autour de nous en vVingt-quaire 


héures, comme la Lune qui en eft fiproche? 


, 4 


Les Cometes qui font étrangeres dans.noflre 
Tourbillon, qui y tiennent desroutes fi diffc- 
rentes les unes des autres, qui ont’anffi. des 
viteflés fi différentes, ne devroient-elles pas 
éftre difpenféés de tourner tout autour: de 
nous dans ce mefme temps.de vingt-quatre 
Heures ? mais non, Etoiles-fixes , Cometes;, 
tout tournerd en vingt-quatre heures autour 
de la Terre: Encore, s’il y avoit -dans ces 
-mouvemeéns quelques minutes de différence, 
on pourroit s’en contenter ; mais ils feront 
tous de la plus exaéte égalité, ‘ow plûtot de 
la eule égalité exaéte qui foitau monde ; pas 
“une minute de plus ou dé moins. En verité, 
cela doit eftreétrangement-fufpeét. : 140 
Oh? dit 12 Marquife; puis qu'il eft poffible 
‘que cette grande égalité ne foit que dans 
noftre imagination ; je me tiens fort feurc 
qu’elle n’eft'point hors de 1à.: Je fuis bien-aife 
qu'une chôfé qui n’eft point du genie dela 


Natutc , retombe entiérement: fur mous’, JT : 


qu’elle en oit déchargée!, ‘quoi que-ceifoit 
à nos dépens. Pour moy; repris-Je jé fuis-fi 
énnemy del’égalité parfaite, queje metrouve 
pas mefme trop bon que-tous Îles tours que 
Ja Terre fait chaque jour fur elle-mefme , 
foient précifément:de vingt-quatre heures , & 
fi toû- 
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toüjouts égaux les uns aux autres 3 _ j’aurois 
aflèz d’inclination à croire qu'il y à des dif- 
ferences, Desdifferences, s’écria-t-elle! & nog 
Pendules ne-marquent-elles pas une éntiere 
égalité ? Oh! répondis-je, je récufe les Pen- 
dules ; elles ne peuvent pas elles-mefines eftre 
tout-à-fait juites, & quelquefois qu’elles le fe « 
ront en marquant qu’un tour de vingt-quatre 
heures fera plus long ou plus court qu’un au - 
tre, on annera mieux les croire déréglées, 
que de foupçonner la Terre de quelque irre-: 
gularité dans fes révolutions. VGilà un plai- 
{ant refpect qu’on a pour elle, je ne mé fie- 
rois guere plus à la Terre qu’à une Pendule, 
les mêmes chofes à peu prés qui déregleront 
l’une, déregleront l’autre; je croy feulement 
qu'il faut plus de temps à la Terre qu’à une 
Pendule pour fe déregler fenfiblement, c’eft 
tout l'avantage qu’on luy peut accorder. Ne 
pourroit-elle pas peu à peu s'approcher du So: 
Jcil ?. Et alors fe trouvant daris un endroit où 
la matiere {croit plus agitée |, & le mouve- 
meut plus rapide, elle feroit en moins de 
temps fa double révolution & autour du So- 
lcil, & autour d’elle-mefine. Les années f&- 
roient plus courtes, & les jours aufli, mais 
on ne pourroit s’en. appercevoir, parce qu’on 
ne laiffcroit pas de partager toujours les an- 
nées en trois cens. foixante & cinq jours, & 
les jours en vingt-quatre heures. Ainfi fans 
vivre plus que nous ne vivons prefentement, 
on vivroit plus d'années ; & au contraire. 
que la Terre Séloigne du Soleil, on vivra 
2 Moins 
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moins d’annécs que nous, & on ne vivra Pas 
moins. Il y a beaucoup d'apparence, dit-elle, 
que quand cela feroit, de longues fuites de 
fiecles ne produiroient que de bien petites 
differences. J’en conviens , répondis-Je ; la 
conduite de la Nature n’eft pas brufque, & 
fa methode eft d'amener tout par des degrez 
qui ne font fenfibles que dans les changemens 
fort prompts & fort aifez: Nous ne fommes 
prefque capables de nous appercevoir que de 
celuy des Saifons, pour les autres qui {c font 
avec une certaine lenteur , ils nc manquent 

guere de nous échaper. Cependant tout eft dans 
un branle perpetuel , & il n’y a pas jufqu’à 
une certaine Demoifelle que l’on a veuë dans 
la Lune avec des Lunettes depuis prés de 
vingt ans, qui ne foit confiderablement vieillie, 
Elle avoit un aflez beau vifage ; fes jouës fe 
font enfoncées, font nez s’eft alongé , fon 
front & fon menton fe font avancez, de for- 
te que tous fes agrémens font évanoüis , & que 
Jon craint mefme pour fes jours. 

Que mé contez-vous-là , interrompit la 
Marquife ? Ce n’eft point une plaifantérie, » 
repris-je. On appercevoit dans la Lune une 
figure particuliere qui avoit de Pair d’unetefte : 
de femme qui fortoit d’entre des Rochers, 

& il eft arrivé du changement dans cet en- 
droit-là. 11 eft tombé quelques morceaux de 
Montagnes qui ont laiflé à découvert trois 
pointes qui ne peuvent plus fervir qu’à com- 
pofer un front, un nez, & un menton de 
vieille. Ne femble-t-il pas, dit-elle, qu'il ÿ ait 

une 
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une deftinée malicieufe qui en veuille par- 
ticulierement à la beauté ? Çç’a efté juftement 
cette tefte de Demoifelle , qu’elle a efté 
attaquer fur toute la Lune. Peut-eftre qu’en 
recompenfe, repliquay-je, les changemens qui 
arrivent {ur noftre Terre embelliflent quelque 
vifage que les gens de la Lune y voyent? 
j'entens quelque vifage à la maniere de la 
Lune, car chacun tranfporte fur les objets les 
idées dont il eft rempli. Nos Aftronomes 
voyent fur la Lune des vifages de Demoifelles, 
il pourroit eftre que des femmes qui obfer- 
veroient, y verroient de beaux vifages d’hom- 
mes. Moy, Madame, je ne fçay fi Je ne vous 
y verrois point. J'avoue , dit-elle, que Je ne 
pourrois pas me défendre d’eñre obligée à 
qui me trouveroit là ; mais je retourne à ce 
que vous me difiez tout à l'heure ; arrive-t-1l 

fur la Terre des changemens confiderables ? 
Ï1 ya quelque apparence, répondis-je, qu'il 
en eit arrivé. Les Fables difent qu'Hercule 
fépara avec fes deux mains deux Montagnes 
nommées Calpe & Abila, qui eftant fituées 
entre l'Afrique & l'Efpagne ,  arreftoient 
lOcean , & qu’auffi-toft la Mer entra avec 
violence dans les Terres, & fit cegrand Golfe 
qu’en appelle la Mediterranée. Les Fables 
ne font point tout-à-fait des Fables, ce font 
des Hiftoires des temps reculez, mais quiont 
efté défigurées, ou par l'ignorance des Peuples, 
ou par l’amour qu'ils avoient POUT le Mer- 
yeilleux ,tres- anciennes maladies des hommes, 
Qu’Hercule ait feparé a Montagnes re 
3 es 
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fes deux mains, cela n’eft pas trop croyablés 


mais que du temps de quelque Hercule, ‘cat 
il y En a cinquante, l'Océan ait enfoncé deux 
Montagnés plus foibles qué les autres, peut: 
clire à laide du tremblement de quelque 
Terre ; & fe foit jetté entré l’Europe & l'A: 
frique, je le croirois fans beaucoup de peine, 
Ce fut alors üne belle tache que les Habitans 
de la Lune virent paroiïftré toùt à coup fur 
noftre Terre ; car vous fçavez, Madame, 
que les Mers font des taches, Du moins 
l'opinion commune eft que fa Sicile a eflé 
feparée de l'Italie, & Cypre de la Sirie's il 
S’eft quelquefois formé de nouvelles Ifles dans 
la Mer; des tremblemens de terre ont abifmé 
des Montagnes , en ont fait naiftre d’autres, 
& ont changé le cours des Planétes; les Phi: 
lofophes nous font éraindre que 1e Royaume 
dé Naples & la Sicile, qui font des terres ap- 
puyées fur degrandes voûtes foûterrainies rem- 
plies dé fouphre , ne fondent quelque jour ; 
quand les voûtés ne feront plus afñlez fortes 
pour refilter aux feux qu’elles renferment, 
& qu’elles exhalent prefentement pds des fou- 
Piraux tels que le Vefuve & l'Etna. -En voila 
afléz pout diverfifier un peu le fpeétacle que 
nous donnons aux Gens de Ia Lune, 
J'aimerois bien mieux, dit Ia Marquife, 
que nous les ennuyaflions en leur donnant 
toüjours le méfme, que de les divertir par des 
Provinces abifmées. | 
Je ne {çay, reptis-je, s’il n’y en a pas eu 
depuis peu plufieurs d’embraféés dans Jupiter. 
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Des Provincesembrafées dans Jupiter, s’écria t- 
elle! vrayement, ce feroit là une Nouvelle 
confiderable. Tres-confiderable, répondis-je. 
On a veu cette année dans Jupiter une longue 
lumiere plus: éclatante que le relte du corps 
de la Planete. Nous avons eu icy des Délu- 
ges , peut-eftre que dans Jupiter ils font {u- 
jets à de grands incendies. Que fçavons-nous? 
Jupiter elt quatre-viugt-dix fois plus orand 
que Ja Terre ,, & il tourne fur fon centre en 
_ dix heures , au lieu que nous ne tournons 
qu’en vingt-quatre ; c’eft-à-dire ; que {on 
mouvement el deux cens feize fois,plus fort 
que le noftre. Ne fe pourroit il point que dans 
un tournoyement fi violent les parties les plus 
feiches &. les plus-combuitibles priflent teu, 
comme. il-arrive quelquefois que des Eflieux 
dé soûe, ou des Flêches tirées avec beaucoup 
_ de force ; :s’enflament ? Mais quoy qu'il en 
foit, cette lurniere de Jupiter n’elt nullement 
comparable à une autre, qui felon les appa- 
tences eit aufli ancienne que le monde, & 
que l’on n’avoit pourtant jamais veuë. Com- 
ment une lumierefait-elle pour fe cacher, dit- 
_clle? Il faut pour cela une adrefle finguliere. 
Celle-à, repris-je, ne paroïft que dans le 
temps des Crepufcules ; de forte que le.plus 
fouvent ils font aflez forts pour Ja 
couvrir, & que quand ils peuvent la laifler 
paroïftre , ou les vapeurs de l’horifon la dé- 
robent, ou elle eit fi peu fenfibte, qu’à moins 
que- d’eftre fort-exaét on la prend pour les 
Crepufcules mefines. Mais enfin depuis feize 
| ans 
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ans on l’a démeflée feurement, & elle a fait 
. tems les délices des Aftronomes, 
ont la curinfité avoit befoin d’eftre réveillée 
par quelque chofe d'une efpece nouvelle; ils 
euflent eu beau découvrir de nouvelles Pla- 
netes fubalternes, ils n’eneftoient prefque plus 
touchez ; les deux derniergs Lunes de Saturne, 
par exemple , ne les ont pas charmez nyra- 
vis, comme avoient fait les Satellites ou les 
Lunes de Jupiter; ons’accoûtume àtout. On 
voit donc un mois devant & aprés l’Equi- 
noxe de Mars, lors que le Soleil eft couché, 
& le Crefpufcule finy,une certaine lumiere blan- 
châtre qui reflemble à une queuëé de Comete. 
On ia voit avant le lever du Soleil, & avant 
le Crepufcule vers l’Equinoxe de Septembre, 
& vers le Solftice d'Hiver on la voit foir & 
matin ; hors de là elle ne peut , comme Je 
viens de vous dire, fe dégager des Crepufcu- 
les, qui ont trop de force & de durée; car 
on fuppofe qu’elle fubfifte toûjours, & l’ap- 
parence y eft toute entiere. On commence à 
conjeéturer qu’elle eft produite par quelque 
grand amas. de matiere un peu épaifle qui 
environne le Solcil jufqu’à une certaine éten- 
duë : la plufpart de fes rayons percent cette 
enceinte, & viennent à nous en ligne droite, 
mais il y en a qui allant donner contre la furface 
interieure de cette matiere, en font renvoyez 
vers nous, & y arrivent lors que Ics rayons 
direéts, ou ne peuvent pas encore y arriver le 
matin, ou ne peuvent plus y arriver le 
foir.Comme ces rayons refléchis partent de pu 
ayt 
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haut que les rayons direéts, nous devons les 
avoir plûtoit, & les perdre plustard, 

Surce pied:là, je dois me dédire de ce que 
je vous avois dit, que la Lune ne devoit 
point avoir de Crepufcules, faute d’eftre en- 
vironnée d’un air épais ainfi que la Terre. 
Elle ny perdra rien, fes Crepufcules luy vien- 
dront de cette efpece d’air épais quienviron- 
ne le Soleil, & qui en r’envoye les rayons 
dans des lieux où ceux qui partent direéte- 
ment de luy ne peuventaller. Mais ne voi- 
Jà-t-il pas aufli, dit la Marquife, des Crepuf- 
cules aflurez pour toutes les Planetes , qui 
n’auront pas befoin d’eitre envelopées chacu- 
ne ‘d’un air groflier , puifque celuy qui en- 
velope le Soleil feul peut faire cet eftet-là pour 
tout ce qu’il y a de Planetes dans le Tour- 
billon? Je croirois aflez volontiers que la 
Nature, felon le penchant que je luy connois 
à l’œconomie, ne fe feroit fervie que de ce 
feul moyen, Cependant, repliquay-je, mal- 
gré cetre œconomie , il y auroit à l'égard 
de noftre Terre deux caufes de Crepufcules, 
dont l’une, qui eft l’air épaisdu Soleil, fe- 
roit aflez inutile, & ne pourroit eftre qu’un 
objet de curiofité pour les Habitans de lOE- 
fervatoire; mais il faut tout dire, il fe peut 
qu’il n’y ait que la Terre qui pouflc hors de 
foy des vapeurs & des exhalaifons aflez grof- 
fieres pour produire des Crepufcules, & la 
Nature aura eu raifon de pourvoir par un 
moyen general aùx befoins de toutes les autres 
Planetes, qui feront, pour ainf dire, plus 

pures, 
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pures, & dont les évaporations feront plus 


fabtiles. Nous fommes peut-eftre ceux d’en- 
tre tous les Habitans des Mondes de noftre 


Tourbillon, à qui il#faloit. donner à refpirer 


l'air le plus: groflier & le plus épais. Avec. 
quel mépris nous'repardéroient les Habitans 
des autres Planetes, s'ils fcavoient cela 2 

- Ils auroient tort, dit la Marquife, onn’eft 
pas à méprifer pour eftre envelopé d’un air 
épais, puis que le Soleil luy-mefine en a un 
qui l’envelope. . Dites-moy,,: je vous prie, 
cet air n'eft-il point produit par de certames 
vapeurs que vous n'avez dit autrefois qui for- 
toient du Soleil, &:ne fert-il point à rompre 
Ja premiere. force des rayons, Qui auroit 
peut-eftre efté excefhve? : Je conçois que le 


Soleil pourroit eftre ‘naturellement : voilé . 


pour eftre plus proportionné à nos ufages. 
Voilà, Madame, répondis-je ; un petit com- 
mencement de Siftême que vous avez fait af- 
fez heureufement.: On y pourroit ajoüûter que 
ces vapeurs produiroient:des efpeces de pluyes 
qui retomberoicnt dans :le:Soleil pout le: ra- 
fraîchir, de la mefmé maniere que l’onjet- 
te quelquefois de l’eau dans.une forge dont 
Je feu eft trop ardent.’ [l ny artien qu'onne 
doive préfumer: de l’adreflé de la Nature, 
mais elle a une: autre forte d'adrefle: toute 
particuliere pour fe dérober à nous:& onvne 
doit pas s’aflurer aifément. d’avoir deviné fa 
maniere d'agir ny. fes deficins. : En fait. de 
Découvertes nouvelles, ilne-fe faut pas trop 
fe prefler de raifonner, quoy qu’on enaittou- 

Jours 
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jours aflez d'envie , . &.les vrais Philofophes 
font comme les Elephans, qui en marchant 
ne-pofent jamais le fecond pied à terre, que 
le premier n’y {oit. bien’affermy. La com- 
paraifon me paroiïft d’autant plus, jufte, 
interrompit-clle ; . que le mcrite de ces deux 
efpecés ; Elcphans & Philofophes , ne con- 
fite nullement dans les agrémens exterieurs. 
Je confens que. nous imitions le jugement 
des uns.& des autres;  apprenez-moy encore 
quelques-unes des dernieres Découvertes , & 
je vous promets. de ne point faire de Sifté- 
mes précipitez; : fé 
2.Je: viens de vous dire, répondis-je, toutes 
les nouvelles. que je fçay du Ciel, &je ne 
roy ‘pas-qu'il-y-ef ait, de plus fraîches. Je 
fuis bien fâché qu’elles nc foient pas auffi fur- 
prenantes & aufli merveilleufès que quelques 
Obfervations que je lifois l'autre jour dans un 
Abregé des Annales de la Chine, écrit en Latin, 
& imprimé depuis peu. On y voit des mille 
Etoiles à là fois-qui. tombent du Ciel dans la 
Mer-avec un grand fracas, où qui fe difio!. 
vent, .& $’en vont. en pluye ;: &-ccla n’a. pas 
efté veu pour une fois à la: Chine. “Jay trouvé 
cette Obfervation en deux temps aflez éloi- 
gnez ," !fans compter üne Etoile qui.s’en va 
crever vers l'Orient ,: comme une tufée , 
toûjours avec grandbruit. - Left fâcheux que 
ces fpeétacles là foient reférvez pour la Chi- 
ne, & que ces Pays-cy n’en aÿent jamais eu 
leur part. Il n’y a pas long-tems que tous 
nos Philofophes fe croyoient fondez en expe- 


rience 
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rience pour foutenir que les Cieux & tous les 
Corps Celeftes eftoient incorruptibles, & in- 
capables de changement, & pendant ce temps- 
Jà d’autrés hommes à l’autre bout de la Terre 
voyoient des Ftoiles fe diffoudre par milliers, 
cela eft affez différent. Mais, dit-elle, n’ay- 
je pas toûjours oùy dire que les Chinois eftoient 
de fi grands Aftronomes? Il eft vray, re- 
prisje, mais les Chinois y ont gagné à eftre 
feparez de nous par un long efpace de Terre, 
comme les Grecs & les Rornains à en efre 
feparez par une longue fuite de fiecles; tout 
éloignement eft en droit de nous impofer. 
En verité, je croy toûjours de plus en plus, 
qu'il y a un certain Genie qui n’a point en- 
core eflé hors de noftre Europe, ou qui du 
moins ne s’en eft pas beaucoup éloigné. Peut- 
cftre qu’il ne luy eft pas permis de fe répan- 
dre dans une grande étenduë de terre à la fois, 
& que quelque fatalité luy prefcrit des bornes 
aflcz étroites. Joüiflons-en tandis que nous 
le pofledons ; ce qu’il a de meilleur, c’eit 
qu’il ne fe renferme pas dans les fciences & 
dans les fpeculations féches, 1l s'étend avec 
autant de fuccés , jufqu’aux chofes d’agré- 
ment , fur lefquelles je doute qu'aucun Peu- 
ple nous égale. Cefontcelles-là, Madame, 
aufquelles il appartient de vous occuper, & 
LR doivent compofer toute voftre Philofo- 
phie, 
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| fe Lyaquelquetemps qu'ilme tomba 
dl ofre les maimsun Livre Latin ur 
les Oracles des Payens , composé 

depuis peu par Monfieur Van-Dale, Do- 
éleur en Medecine, &impriméen Hollan- 
de, Te trouvay que cet Auteur détruifort 
avec allez de force ce que l'on cruit 
communément des Oracles rendus par les 
Démons, & de leur ceffation entiere à la 
venuê de Jefus-Chrift ; &> tout l'Ouvra- 
geme parut plein d'unegrande connoiffance 
de l'Antiquité , > d’une érudition fres- 
étendue. Îlme vint en pensée de le traduire, 
afin queles Femmes, G> ceux mefmne d'entre 
les Hommes qui ne lifent pas volontiers du 
Latinne en pointprivez d’une lecture 
[agreable &fiutile. Maïs je fs reflexion 
qu'une traduction dece Livre neferoit pas 
bonne pour l'effet queje prétendois.  Mon- 
fieur V’an-Dale n'a écrit que Au les Sça- 
vans, Grélaeurai[on denégliger des agre- 
mens dont ilsne feroient aucun cas. Îl rap- 
porte un grand nombre de Paflages qu'il 
LE dE cite 
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citetres-fidelement ; > dont il fait des Ver: 
Jions d'une exaëtitude merveilleufelors qu'ii 
les prend du Grec ; ilentre dans la di {cuffion 
de beaucoup de points de cretique,quelquefois 
peu neceflarres, mais toijours curieux: 
Voila ce qu'il faut aux Gens dotes ; qu 
leur égayeroit tout cela par des reflexions . 
Par des traits ou de Morale, ou mefine de 
Plasfanterie, ce féroit un foin dont ils n'au- 
TOent pas grande reconnviffance. De plus 
Monfieur Van-Dalene fait nulle difficulte 
d'interrompre tres-fouvent le filde [on dif2 
COUTS, pour faire entrer quelque autre 
chofe qui [e prefente, &> dans cette paren- 
thefe-la :ly enchaffe une autre arenthefe x 
qui mefine wo? peut-effre pasla derniere 
la encore raifon | car ceux pour qui il & 
prétendu écrire, font faits à la fatigue er 
matiere de letture, den defordre fcavant 
ne les embaraffe pas. Mais ceux pour qui 
J'awrois fait ma Traduëtion ne s’en fuient 
&tereaccommodez fi elle euff efté en cet eftat 
les Dames, d> pour nerien diffimuler , la 
Dlulbart des Hommes de ce Païs-cy , Jr) 
1 | L H4/: 
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ÿen auffr fenfibles à l'agrément ou du tour , 
udes expreflions, ou des pensées, qu'ala 
bide beauté desrecherches les plus exaites , 
u des difcuffions les plus profondes. Sur 
out, commeonceftfort pareffeux , on veut 
lel’ordre dansun Livre, pour eftre d'au- 
ant moins obligé à l'attention. ‘Jen’ ay donc 
lusfongé à traduire, &ÿj'aycré qw'ilva- 
oitmieux enconfervant lefond > la matie- 
principale de POuvrage, luy donner 
oute une autre forme. Ÿ'avoñe qu’on ne 
eut pas pouffer cette liberté plus loin que 
ayfait ; j'aychangé toute la difpo/ition du 
Livre, j'ayretranchétout ce quim'aparu 
vor on peu d'utilité en[oy ou trop peu d’a- 
rément pour recompener le peu d'utilité ; 
ay ajouté non feulement tousles ornemens 
dont jaypé m'avifer. mais encore af]ez de 
hofes qui prouvent ou qui éclarrciffent ce 
jus eftenqueftion; fur les mefmesfaits & 
ur les mefines Paffages que me fourniffoit 
Monjieur Van-Dale, ÿ ay quelquefois r'ai- 
onné autrement queluy ; jenemefuis point 
ait un [crupule d'inferer beaucoup de rar- 
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Jonneméns qui ne [ont que de moy; enf 
j'ayrefundu tout l'Ouvrage, pour leremer 
tre dans le snefine eflat ou jel'eufle mis d'a 
bord felon mes veus particuleres, fi j'a 
Vois eu autant de [çavoir que Monjien: 
V'an-Dale. Comme j'en fuis extrememem 
éloigné, j'ay pris [a Science ; & j'ay ba 
gardé deme férvir demon efprit ; telqu'r 
fe sjen’es {fe pas manqué fans doute depren 
are le fien fi j'avois eu affaire aux mefine. 
Gens que lty. Au cas que cecy vienne à [e 
connoiffance , je le fipphe de me pardonnes 
la Licence dont j'ayufé, elle fervira à fair 
voir combien fon Livre eft excellent | pus: 
qu'affurément cequi luy appartient icy pa- 
roiféra encore tout-à-fait beau , quoy qu'i 

ait pai]é par mes mains. | 
Au refie, J'apprends depuis peu deux 
chofes quiont rapportace Lavre. La pre- 
mierequeyayprife dans les Nouvelles dela 
Republique des Lettres ; eft que Monjfieur 
Mocbins , Doyen des Profeffeurs en Theo. 
logie a Leipfic, aentrepris derefuter Mon. 
Jieur Van-Dale. Viritablement illuy pa- 
é 


PRERA CE. 

ëque les Oracles n'ont pas ceffé à la vene 
le Fefus-Chrifi, ce qui eff effeéfivement 
ncanteftable quand: on a examiné la quef- 
son; mais il ne luy peut accorder que les 
Demons n'ayent pas efté les Auteurs des 
Dracles. C’eft déja faire une bréche tres- 
onfiderable au Siftème ordinaire, que de 
aiffer les Oracles s étendre au de-la du ternps 
le la venuë de fefus-Chrifl, & c'eft un 
and préjugé qu'ils n'ont pas efé rendus 
ar des Deinons , file Fils de Dieu neleur a 
as imposé filence. Tleft certain que felon la 
Laifon que l'opinion commune a mife entre 
es deux chofes ; ce qui détruit l'une, ébran- 
e beaucoup l'autre, où mefmela vitineen- 
serement ; © peut-efére aprésla lecture de 
e Livre entrerat-on encore mieux dans 
ettepensée ; mais cequieftphesremar qua- 
1le, c'eft que par l Extrait de la Republique 
les Lettres ilparoift qu'une des plus fortes 
aifon de Monfieur Moehws contre M. 
an-Dale, eft que Dieu -défendit aux 
fraëlites de confulter les Devins & les 
Efprits de Pithon, d'ou l'on conclut que 

* 4 Pi- 


DRE FAIGE 

Prhon, Ceft-2-dire les Demons, fe mé. 

loient des Oracles, @ apparemment Ÿ Hi. 

ftoire de l'apparition de Samuël vient a lai 
fuite. Monfieur Van-Daler épondr'ace qu'il 
Jugera a propos: pour moy , je declare que! 
Jous lenom d'Oracle je ne prétens point com. 
prendre la Magie, dont il eff indubitable: 
quele Demon feméle, auffi n’eftelle nulle 

nent comprile dans ce que nous entendons. 

ordinairement pas ce.mot, non pas mefine 

felon le fèns des anciens Payens, qui d'un 
coté regardownt les Oracles avec refpeëh 

comme une partie de leur Religion. &> de 

l'autre avoient la CMagieen horreur auffis 
bien que nous. Aller coufulter un Necros 
#nantien, où quelqu'une de ces Svrcieres de 
Theffale, pareille à l'Ericto de Lucains 
cela ne S appelloit pas aller à l'Oracke, 

s’il faut marquer encore cette diftinétion s\ 

mefme felon l'opinion commune , on prétend: 
que les Oracles ont ceffé à la venus def Us =) 
Chrift, cependant on ne peut pas préten-\ 

dre que la Magie ait ceffé. Ainfil'objeétion 
de Monfieur Mocbius ne fait rien Me 
110) À 
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0); Si laiffelemot d'Oracledans [a figni- 
Jication ordinaire &> naturelle, tant an- 
cienne quemoderne. Srecigla 45h 
La feconde chofe que j ay à dire, c'eftque. 
l'on m'aaverty quele R. Pere Thomaf]in , 
Prétrede l'Oratore, fameux par tant de 
beaux Livres, où 1l a accordé une preté 
fohde avec une profonde érudition, avoit 
enlevé ace Lrvre-cy l'honneur dela nouve- 
auté du Paradoxe; entraitant les Oracles, 
depures fourbertes dans fa Methode d'étu-. 
dir &> d’enfesgner chreftiennement les Poë- 
tes. ‘J'avone quej'en ay cfié un peufaché ; 
cependant je fuis confolé par la leëture du 
Chap. xx. du Liv. 11-decette Methode 
où jen’ ay trouvé que dansl Article xix. en. 
affez peu deparoles, ce quime pouvoit être. 
commun avecluy. Voicy commeil parle. La 
veritable raifon du filenceimpofé aux. 
Oracles, étoit que parl’incarnation du 
Verbe Divin la Verité éclairoit le mon- 
de; & y répandoit ine abondance de 
lumieres tout autres qu'auparavant. 
Ainfi on fe détrompoit desillufions des 
74 Au- 
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Avgures, des Aftrologues, des obfer- 
vations des éntrailles des Beftes , &. 
dela plufpart des Oracles, qui n'étoi- 
ént effeivementque des impofñtures, 
où les hommes fetrompaient les uns les 
autres par dés paroles obfcures, & à 
doubléfens. Enfin s’il y avoit des Ora- 
clés où les Demons donnoiïent des ré- 
ponfes, l’avenement de la Verité 1in- 
carnée avoit condamné à un filence 
éternel le Pere du menfonge. Ileft au 
moins bien certain qu’on confulroitles 
Demons lors qu’on avoit recours aux 
Enchantemens & à la Magie, comme 
Lucain lerapporte du jeune Pompée, 
& comme PEcriture l'aflure de Saül. 7e 
conviens que dans ungros Traitéon Ponne 
parle des Oracles que par occafion , tresbrié- 
vement , @> fans aucun deffein d’aprofonair 
la matiere, c'eftbienen dire aflez que d'aitri- 
buer la plufpart des Oracles à impolture des 
hommes, derévoquer en doute s'ily en a eu 
où les Dernons ayent eu part , dene donner 


unefonétion certaine aux Demons que dans 
*L les 
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les Enchantemens > dans la CMagit, ér 
enfin de fasre ceffer les Oraclès , non pas pré 
cfement parce que le Fils de Dieu leur impo[a 
Jilence tout d'un coup, mais parce que les 
Efprits plus éclairez par la publication de 
l'Evangile, fe defabuferent ; ce qui fuppofe 
encore des fourberies humaines, d+ne s’eft 
pé faire Ji promptement. Cependant il me 
paroift qu'une queftion décidée enfipeu de 
paroles , peut eftretraitée denouveau dans 
toute [on étenduë naturelle us quele Pu. 
blic ait droit defe plaindre de la repetition ; 
C'eftluyremettreengrand ce qu'iln'a encore 
Veuquenpetit, dy tellementenpetit, que 

les objets en eftoient quafiimperceptibles. 
Jene[çay s'ilneft permis d'allonger en- 
corema Préfacepar unepetite obfervation. 
fur le file dont je me fuis feruy. In’effque 
de Conver{ation ; je me fuis imaginé que 
J'entretenois mon Lecteur ; j'a) pris cette 
idée d'autant plus aifément, qu’ilfalloit en 
quelque forte difputer contre luy, de les 
#atteres que j'avois en main eftant leplus 
fouvent affez fufceptibles de ridicule, mont 
 #- 
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nvité à une maniere d'écrire fort cloignée 
du Sublime. Ame [emble qu'ilne faudroit 
donner dans le Sublime qu’à fon corps défen- 
dant. left fipeu naturel! avoue que le 
félebas eféencore quelque chofe depis ; mass 
dlyaun mens &mefineplufieurs. C'ef 
ce quifarsl'embaras ; on a bien de la peine à 
prendrejufiele ton quel'onveut, &an'en 
point [or trr'. | ges 
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OX deffein n’eft pas de trai- 
ter direétement l’Hiftoire des 
POracles ; Je ne me propoie 
Pque de combattre l'opinion 
com mune qui lesattribuë aux 
? Demons, & les fait ceffer à la 
venuë de Tefus-Chrift; mais en la com- 
battant, il faudra neceflairement que je 
fafñle toute l’'Hiftoire des Oracles, & que 
j'explique leur origine, leur progrez, les 
Hiferentes manieres dont ils fe rendoient, 
& enfin leur décadence , avec la mefme 
exaftitude que fi je fuivois dans ces matie- 
res l’ordre naturel & rt 


jl 


3 "ET LOT (O CRE 


In'ef pas furprenant queleseffets de Ia: 


Nature donnent bien dela peine aux Phile- 


fophes. Les Principes en font fi cachez, 
que la raifon humaine ne peut prefque fans 
témerité fonger à les découvrir; maisquand 
il n’eft queftion que de fçavoir fi les Ora- 
cles ont pû eftre un jeu & un artifice des 
Preftres Payens, où peut-eftre la diffcul- 


té? Nous. qui fommes hommes ,..ne {ça=. 


vons-nous pas bien jufqu’à quel point d’au- 
ttes hommes ont pû eftre ou Impofteurs, 
ou Dupes? Sur tout, quand il n’eft que- 
ftion que de fçavoir en queltemps les Ora- 
cles ont ceffé, d’où peut maiftre le moin- 
dre fujet de douter? Tous les Livres font 
picins d’Oracles.. Voyons en quel.temps 
ont efté rendus les derniers dont nous a- 
yons connoiflance. 

Mais nous n'avons garde de permettre 


que la décifion des choles foit fi facile; nous. 
y faifons entrer des préjugez , qui y for- 


“ 


ment des embarras bien plus grands que 


ceux qui s’y fuflent trouvez naturellement, 


& ces difficultez, qui ne viennent que de 
noftre part, font celles dont nous avons 


nous-mefmes le plus de peine à nous de-, 


mefler. 

L'affaire des Oracles n’en auroit pas, à 
ce que je croy, de bien confiderables, f 
nous ne les y avions mifes. Elle eftoit de 
fa niture-une affaire de Religion chez les 
Payens; elle en eft devenuë une fans necef- 


fité chez les Chreftiens, & de toutes parts. 
| on. 
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on l’a chargée de préjugez , qui ontobfcurcy 
des veritez fort claires. : Sr ShéSmnoi 

J'avoüe que les préjugez ne Tont pascom- 
muns d’eux-mefmes à la vraÿe &'aux fauf- 
fes Religions: Ils regnent neceflairement 
dans celles qui ne: font l'ouvrage que de 
Vefprit humain, mais dans là vraye, qui 
cft un ouvrage de Dieu feul,:iline: sy en 
rouveroit jamais aucun , fi ce mefme ef- 
prit humain pouvoit s'empêcher: dy tou- 
cher , & d'y meiler gpeiaue chofe du fien. 
T'out ce qu’il y ajoûte de nouveau,queferoit 
ce que des ‘préjugez fans fondement 2 il 
n’eft pas capable d’ajoûter rien de réel & de 
folide à Ouvrage de Dieu. : :: 

Cependant ces préjugez qui entrent dans 
la vraye Religion, trouvent , pour ainfi 
dire, fe moyen de fe faire confondre avec 
elle, & de s’attirer un refpeét qui n’eft deu 
qu’à elle feule. On n'ofe les attaquer, de 
peur d'attaquer en mefme temps quelque 
chofe de facré. Je ne reproche point cet 
excés de Religion à ceux qui en font ca= 
pables, au contraire Je les en loüe, mais 
enfin quelque loüable que foit cet excés, 
on ne peut difconvenir que le jufte milieu 
ne vaille encore mieux, & qu’il ne foit 
plus raifonnable de démèêler l’Erreur d’avec 
la Verité, que de refpecter l’Erreur mêlée 
avec la Verité. 

Le Chriftianifme a toüjours efté par luy.. 
mefme en eftat de fe ee de faufles preu- 
ves, maisil y eft encore prefentement plus 

| 2 que 
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ee jarhais,» par les foins que de grande 


ommes de ce Siecle-ont pris de l’établir: 


fur fes veritables fondemens, avec plus de 
force que lès Anciens n’avoient Jamais fait. 


Nous devons eftre remplis fur noftre Re-_ 


lgion d’une jufte confiance ; qui nous faffé- 
rejetter de fiux avantages: qu'un autre 
Party que:le :noftre pourroit ne pas negli- 
get. smbenr L LR 

- Sur ce pied-là, j’avance hardiment que: 


les Oracles, de quelquenature qu’ils ayent 


cité: n’ont point efté rendus par les De- 


mons, & qu'ils n’ont point ceflé à la venue: 


de. Jefus- Chrift Chacun de ces deux 
Points mérite bien une Diflertation.. 


PRE- 
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Que les Oracles n’ont point efté ren: 
dus par les Demons. | 


y 2 L eft conftant qu'il ÿ a des De: 
fe Ve mons, des Genies mal-faifans , & 
(@ LE“ condamnez à des tourmens éter- 
9 nels La Religion nous l'ap- 
prend, la raifon nous apprend enfuite que 
ces Demonsont pû animer des Statuës, & 
rendre des Ggacles, fi Dieu le leur 4 per- 
mis ; iln’eft queftion que de fçavoir s'ils 
ont receu de Diderot ermiffion. 

Ce n’eft donc qu’un dois de fait dont 
il s'agit; & comme ce Point de fait a uni- 
quement dépenau de la volonté de Dieu, 1l 
eftoit de nature à nous devoir eftre revelé, 
fi la connoiffance nous en euft efté necef- 
faire. 

Mais l’Ecriture Sainte ne nous apprend 
en aucune manieré que les Oracles ayent 
‘«æfté rendus par M bénons: & dés lors 
nous fommes en liberté de prendre party 
fur cette matiere ; elle eft du nombre de 
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celles que la Sagefle Divine 2 jugées aflez 
sndiferentes pour les abandonner. à nos 
APTE RME CES. PER 
Écpendhpt ass avis ne font point parta- 
gez ; toutle mondetient qu'ily a eu quel- 
ue chofe de furnaturel dans les Oracles. 
D'où vient cela? La raifon eneft bien aifée 
à trouver pouf ce qui regarde le temps 
prefent, On a cru dns les premiers Sie- 
cles du Chriftianifme, que les Oracles efto- 
tent rendus par des Demons, il ne nousen 
faut pas davantage pour le croire aujourd’- 
huy. Toutce qu'ont dit les Anciens, foit 
bon, foit mauvais, eft fujet àeftre bienre- 
peté, & ce qu'ils n’ont pû eux-mefmes 
prouver va desraifons fuffifantes, fe prou- 
ve à prefent par leur autorité feule, S'ils 
ont préveu cela, ils ontbien fait de ne fe 
pas donner toûjours la peine de raifon- 
ner fi éxaétement. 

Mais pourquoy tous les premiers Chre- 
ftiens ont-ils cru que les Oracles avoient 
quelque chofede furnaturel ? Recherchons- 
en prefentement les raifons; nous verrons 
enfuite fi elles eftoient aflez folides. 
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Premiere Raï[on, pourquoy les an- 
ciens Chreftiens ont cré que les 
Oracles étoient rendus par les De- 
mons. Les Hiffoires furprenantes 
qui couroient fur le fait des Ora- 
cles &: des Genies. 


combien d'Hiftoires fuprenantes, & 

d'Oracles qu’on croit ne pouvoir at- 
tribuer qu’à éco enies Nous n’en rap- 
porterons que quelques exemples, qui re- 
prefenteront tout le refte. 

Tout le monde fçait ce-quiarrivaau Pi- 
lote Thamus. Son Vaiffleau eftant un foir 
wers de certaines-Ifles de la Mer Egée, le 
vent ceffa tout à fait, Tous les gens du 
vaiffeau eftoient bien-éveillez, la plufpart 
mefme pafloient le temps à boire les uns 
avec les autres , lors qu’on entendit tout 
d'un coup une voix qui venoit des 
Ifles & qui appelloit 'Thamus,  Tha- 
mus fe laiffa appeller deux fois fans ré- 
pondre , mais à la troifiéme il répondit, 
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Lo. eft pleine de je ne fçay 
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La Voix luy commanda que quand il feroit | 


arrivé .à un.certain lieu , 1l criât que.le 
grand Par eftoit mort. Il n’y eut perfon- 
ne dans le Navire qui ne fût faifi de fra- 
veur & d’épouvante. ‘On déliberoïit fi T'ha- 
mus devoit obéïr à [a Voix, mais Thamus 
conclut que fi quand ils feroient arrivez au 
Jeu marqué, il faifoit aflez de vent pour 
paffer outre, il ne falloit rien dire, mais 
que fi un calme les arreftoit là, il faloit 
s'acquitter de l’ordre qu’il avoit receu. Il 
ne manqua point d’eftre furpris d’un calme 
à cet endroit à, & aufli-toft il fe mit à 
crier de toute fa force que le grand Pan 
cftoit mort. À peine avoit-il ceflé de par- 
ler, que l’on entendit de tous coftez des 
. plaintes & des gemiflémens, comme d’un 
grand nombre de perfonnes furprifes & 
affigées de cette nouvelle. Tous ceux qui 
eftoient dans le Vaiffeau furent témoins de 
lavanture. Le bruit s’en répandit en peu 
de temps jufqu'à Rome, & l'Empereur Ti- 
bere ayant voulu voir Thamus luy-mefme, | 
aflembla des gensSçavans dansla Theolo- 
gie Payenne ; pour apprendre d’eux qui. 
eftoit cé grand Pan, &il fat concluque c'e- | 
toit le Fils de Mercure & de Penelope. | 
C’eltainfi que dans le Dialogue où Plutar-. 
que traite des Oracles qui ont ceflé; 
Cleombrote conte cette Hiftoire , & dit: 
u’il la tient d'Epitherfés fon Maïftre de 
Gratitiaité , qui éftoit dans le Vaifleau de 
Thamus lors que la chofe arriva. | 
| Thulis 


| 
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Thulis * fut. un Roy d'Egypte ;' dont 
l'Empire s’étendoit jufqu’à l’'Ocean.  C’eft 
luy , àce pes dit, qui donna le nom de 
Thule à l’Ifle qu'on appelle prefentement 
Jflande. Comme fon Empire alloit appa- 
remment jufque-là, 1leftoit d’une belle é- 
tenduë. Ce Royenflé de fes fuccés & de 
fa profperité, alla à l’Oracle de Serapis, & 
luy dit, 

Toy qui ef lemaiftre du feu, © qui gouvernes 
le cours du Ciel, dis-moy la verité. V'a-t-il ja- 
mais eu, © y aura-t’il jamais quelqu'un aulf 
puilant que moy ? ; 

L'Oracle luy répondit. 

Premierement Dieu, enfuite la Parole, & 
l'Efprit avec eux, tous s’affemblans en Un, dont 
le pouvoir nepeut finir. Sors d'icy promtement, 
Mortel , dont la vie eff toñjours incertaine. 

Au fortir delà, Thulis fut égorgé. 

Eufebe atiré des Ecrits mefme de Por- 
phire, ce grand ennemy des Chreftiens, les 
Oracles fuivans. 

1. Germiflez ; Trépiez. «Apollon vous quit- 
te; il vous quitte forcé par une lumiere celelte. 
Tupiter a efte, ileft, &5 5] fera. 0 grand Fu- 
piterl Hélas ! mes fameux Oracles ne jont 
plus. 

2. La voix nepeut revenir à la Prétrefle. El- 
le eft déja condamnée au filence depuis long-temps. 
-Faitestoñjours à Apollon des Sacrifices dignes 
d’un Dieu. 

3: Malheureux Preftre, difoit Apollon à 

n° < fon 

* Suidas 
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fon Preître, ne m'interroge plus fur le divim 
Pere, ny fur Jon Fils unique, ny [ur VEfpris 
quicft Pame de toutes chofés. Ceft cet Efprit 
quime challe à jamais de ces lieux. 

Augufte * déja vieux, & fangeant à fe 
choifir un Succefleur , alla confulter lO- 
racle de Delphes. L'Oracle ne répondoit 
point , quoy qu’Augufte n’épargnaft pas 
les Sacrifices. À la fin cependant il en ti- 
ra cette réponfe. 

L'Enfant Hebrew, à qui tous les Dieux 
obéiffent ÿ me chafle d'icy, &$ me renvoye dans 
des Enfèrs.  Sors de ce Temple fans parler. 

Il eft aifé de voir que fur de pareilles 
Hiftoires, on n'a pas pû douter que les 
Demons ne {e meflaffent des Oracles. Ce 

rand Pan qui meurt fous Tibere, aufli- 
Den que Jefus-Chrift, eft le Maiftre des 
Demons, dont l’Empire eft ruiné par cet- 
te mort d’un Dieu fi falutaire à l'Univers; 
ou fi cette explication ne vous plaift pas, 
car enfin on peut fans impieté donner des 
{ens contraires à une mefme chofe, quoy 
qu'elle regarde la Religion; ce grand Pan 
eft Jefus-Chrift luy-mefme, dont la mort 
caufe une douleur & une confternation 
gencrale parmy les Demons, qui ne peu- 
vent plus excercer leur tyrannie fur les 
hommes. C’eft ainfi qu’on a trouvé mo- 
ren de donner à ce grand Pan deux faces 
Lil differentes. | | 

L’Oracle rendu au Roy Thulis, un O- 

racle 


# Suidas, Nicephore, Cedrenus. 
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racle fi pofitif fur la Sainte Trinité, peut-1l 
eftre une fiétion humaine ? Comment le 
Preftre de Serapis auroit- il deviné un fi 
grand Myftere ,; inconnu alors à toute la 
Terre, & aux Juifs mefme ? 

S1 ces autres Oracles euflent efté rendus 
par des Preftres Impofteurs; qui obligeoit 
ces Prèêtres à fe décrediter eux-mefmes, & 
à publier la ceffation de leurs Oracles ; 
n'eft-1l pas vifible que c’eftoient des De- 
mons que Dieu mefme forçoit à rendre 
vrone à la Verité? De plus, pour- 
me es Oracles cefloient-ils, s'ils n’e- 
ftoient rendus que par des Preftres? 


LRRRRRANSS RAR 
CHAPITREIL 


Seconde Raifon des Anciens Chré- 
tiens pour croire les Oracles [ur- 
naturels. Convenance de cette 
opinion avec le Sifféme du Chri- 


ftranifme. 


Ï Es Demons eftans une fois conftans 
par le Chriftianifme , il a efté natu- 
rel de leur donner le plus d’employ 

qu’on pouvoit , & de ne les pas épargner 

pour les Oracles, & les autres sn ts 

af ETS a- 
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Payens qui fembloient en avoir beloin. 
Par là, on fe difpenfoit d’entrer dans la 
difcuflion des faits qui euft efté longue & 
difficile, & tout ce qu’ils, avoient de fur- 
prenant & d'extraordinaire , on l’attribuoit 
a ces Demons que l'on avoit en main. Il 
fembloit qu’en leur rapportant ces évene- 
mens, on confirmaft leur exiftence, & la 
Religion mefme qui nous la revele. 

De plus 1l eft certain que vers le temps 
de la Naiflance de Jefus-Chrift, il eft 
fouvent parlé de la ceflation des Oracles, 
même dans les Auteurs Prophanes. Pour- 
quoy ce temps - là plûütoft qu’un autre a- 
voit -1l efté deftiné à leur aneantiflement? 
Rien n'étoit plus aifé à expliquer felon le 
Siftème de la Relision Chrétienne. Dieu 
avoit fait fon Peuple du Peuple Juif, & 
avoit abandonné l'Empire ‘du refte de la 
Terre aux Demons jufqu’à Parrivée de fon 
Fils; mais alors 1l les dépoûille du pou- 
voir qu'il leur avoit laiflé prendre, il veut 
que tout fléchifle fous Jefus-Chrift , & 

ue rien ne. fafle obftacle à l’établiffement 
dé fon Royaume fur les Nations, Il y a 
je ne fçay quoy de fi heureux dans cétte 
penfée, que je ne m'étonne pas qu’elle ait 
eu beaucoup de cours ; c’eft une de ces 
chofes à la verité defquelles.on eft bien 
aife d'aider, & qui perfuadent parce qu’on 
y eft favorable. Se: 


CHA: 
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CCR CE CRÉES EL LÉ 
CHAPITRE II. 
Troifiéme Raïfon des anciens Chré- 


tiens. Convenance de leur opinion 


avec la Philo[ophie de Platon. 


"FAmais Philofophie n’a efté plus à la 
mode qu'y fut celle de Platon chez 
les Chreftiens pendant les premiers 
Siecles de l’'Egliie. Les Payens fe par- 

tageoient encore entre les differentes Sec- 

tes de Philofophes , mais la conformité 

que l'on trouva qu’avoit le Platonifme a- 

vec la Religion, mit dans cette feule Sec- 

te prefque tous les Chreftiens fçavans. De 
là vint l’efime prodigieufe dont on $s’en- 
tefta pour Platon, on le regardoit comme 
une efpece de Prophete, qui avoit deviné 
plufieurs Points importans du Chriftianif- 
me, fur tout la fante Trinité, que l’on 
ne peut nier quine foit aflez clarrement 
contenuë dans 3e écrits. Aufli ne manqua- 
t-on pas de prendre fes Ouvrages pour 
des Commentaires de l’Ecriture, & de 

concevoir la nature du Verbe comme 1l 

Pavoit conceuë. 11 fe figuroit Dieu telle- 

ment élevé au deflus des Creatures, qu'il 

| ne 
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ne croyoit pas qu’elles puffent eftre {orties 
immediatement de fes mains, & 1l met- 
toitentre elles & luy ce Verbe, comme un 
degré par lequel l’aétion de Dieu pût paf 
fer jufqu’à elles. Les Chreftiens prirent 
cette mefme idée de Jefus-Chrift, & c’eft 
là peut-eftre la caufe pourquoy jamais He- 
of n’a efté ny plus generalément em- 
braflée, ny foûtenuë avec plus de chaleur 
ue l’Arianifme. 

Ce Platonifme donc, qui fembloit faire 
honneur à la Relision Chreftienne lors 
qu’il luy eftoit favorable, fe trouva tout 
plein de Demons, & de là ils fe répandi- 
rent aifément dans le Siftème que les Chré… 
tiens imaginerent fur les Oracles, 

Platon veut que les Demons foient d’u- 
ne nature moyenne entre celle des Dieux, 
& celle des hommes ; que ce foient des 
Genies aëriens deftinez à faire tout le 
commerce des Dieux & de nous ;que quoy 
qu'ils foitent proches de nous, nous ne 
les puiffions voir ; qu’ils penetrent dans 
toutes nos penfées ; qu’ils ayent de l’a- 
mour pour les bons , & de la haine pour 
les méchans , & que ce foit en leur hon- 
neur qu’on a étably tant de fortes de Sacri- 
fices, & tant de Ceremonies diferentes. 

Il ne paroiïft point par là que Platon re- 
connuft de mauvais Demons, aufquels on 
puft donner le foin des fourberies des O- 
racles, Plutarque * cependant afleure qu’il 

en 


* Dialogue des Oracles qui eni celle. 
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en reconnoifloit, & à l’esard des Platoni- 
ciens, la chofe eft hors e doute. Eufebe: 
dans fa Préparation Evangelique , * rappor- 
te quantité de pañlages de Porphire, où 
ce Philofophe Payen affeure que les mau- 
vais Demons font les auteurs des Enchan- 
temens , des Philtres, & des Malefces ; 
u'ils ne font que tromper nos yeux par 
son Speétres, & par des Fantofmes; que 
le Menfonge eft eflenti:l à leur nature; 
qu'ils excitent en nous la plufpart de nos 
pañlions; qu'ils ont l'ambition de vouloir. 
pafler pour des Dieux ; que leurs corps aë- 
riens & fpirituels fe nourrifflent de {uffu- 
migations , de fang répandu , & de læ 
 graifle des Sacrifices ; qu’il n’y a qu'eux 
qui fe mêlent de rendre des Oracles, &à: 
qui cette fonétion pleine de tromperie, foit 
tombée en partage; & enfin à la tefte de 
cette troupe de mauvais Demons il met He- 
cate & Serapis. 

Jamblique, autre Platonicien, endit au 
tant; & comme la plufpart de ces chofes-là 
font vrayes, lesChreftiens receurent le tout 
avec Joye, & y ajoëterent mefme un peu 
du leur, * par exemple, que les Demons 
déroboient dans les écrits des Prophetes 
An onnarines de l'avenir, & puis 
s'en faifoient honneur dans leurs Oracles.. 

Ce Siftème des Chreftiens avoit celade 
commode, qu'il découvroit aux Payens , 

par 

* Lio. 4.5. 6e 

# Ferrulien dans PApolegetiques 
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ar leurs propres principes, l’origine de 
fie faux Culte, &la fource de l’Erreur où 
ils avoient toujours efté. Ils eftoient perfua- 
dez qu’il y avoit quelque chofe de furnatu- 
rel dans leurs Oracles, & les Chreftiens 
qui avoient à difputer contre eux, ne fon- 
geoient point à leur ofter cette penfee, Les 
Demons dont on convenoit de part & d’au- 
tre, fervoient à expliquer tout ce furnatu- 
rel. On reconnoifloit cette efpece de mira- 
cle ordinaire qui s’eftoit fait dans la Reli- 
oion des Payens; mais on leur en faifoit 
perdre tout l'avantage par les Auteurs auf- 
quels on l'attribuoit, & cette voye eïtoit 
bien plus courte & plus aifée que cellede 
contefter le miracle mefme par une longue 
fuite de recherches & de raifonnemens, 
Voila comment s'établit dans les pre- 
miers Siecles de l’Eglife, l’opinion qu’on 
y prit fur les Oracles des Payens. Je pour- 
rois aux raifons que j'ay apportées en aJoù- 
ter une quatriéme, aufli bonne peut - eftre 
ue toutes les aurres, c’eft que dansle Si- 
ftême des Oracles rendus par les Demons, 
il y a du Merveilleux, & fi l’on aun peu 
étudié l’efprit humain, onfçait quelle for- 
ce Le Merveilleux a fur luy. Maisje ne pré- 
tens pas m'étendre fur cette reflexion ; ceux 
qui y entreront, m'en Croiront bien, fans 
que je mé mette en peine de la prouver, 
& ceux qui n’y entreront pas ; ne m'en 
croiroient pas peut-eltre aprés toutes mes 


preuves. 
Exa- 
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Examinons prefentement l’une aprés l’au- 
tre les raifons qu’on a euës de croire les 
Oracles furnaturels. 


RSS STE TESTS 
CHAPITRE IV. 


Que les Hiffoires furprenantes qu'on 
debite [ur les Oracles, doivent 
eftre fort fufpectes. 


L feroit difficile de rendre raifon des 
IE & desOracles que nousavons 

rapportez ; fans avoir recours aux De- 
mons, mais aufli tout celaeft-ilbien vray ? 
Affurons-nous bien du fait, avant que de 
nous inquieter de la caufe. : Il eft vray que 
cette methode eft bien lente pour la plufpart 
des Gens, qui courent naturellement à la 
caufe , & pañlent par deflus la verité du 
fait, mais enfin nous éviterons le ridicule : 
d'avoir trouvé la caufe de ce qui n’eft 
point. 

Ce malheur arriva fi plaifamment fur la 
fin du Siecle pañlé à quelques Scavans d'Al. 
lemagne, que je ne puis m'empêcher d’en 
parler icy. ) : 

En 1593. le bruit courut que les dents 
eftant tombées à un enfant de Silefie, âgé 
de fept ans, il luy en eftoit venue une d’or, 
à la place d’une de fes grofles dents. Hor- 

Ë bus; 
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fus, Profeffeur en Medecine dans l'Uni- 
verfité de Helmftad, écrivit en 1595.l'Hi- 
floire de cette dent , & prétendit qu'elle 
eftoit en partie naturelle, en partie mira- 
culeufe , & qu'elle avoit efté envoyée de 
Dieu à cet Enfant pour confoler les Chré- 
tiens afigez parles Turcs. | Figurez-vous 
quelle confolation, & quel rapport de cette 
dent aux Chreftiens, ny aux Furcs. En 
la mefme année, afin que cette dent d'or 
ne manquait pas d’Hiftoriens, Rullandus 
en écrit encore l’Hiftoire. Deux ans aprés» 
Ingolfteterus, autre Sçavant, écrit contre 
le fentiment que Rullandus avoit de la dent 
d'or, & Rullandus fait auffi-toft une belle 
& doéte Replique. Un autre grand Hom- 
me nommé Libavius , ramafñfe tout ce qui 
avoit efté dit de la dent , & y ajoûte fon 
fentiment particulier. Il ne manquoit au- 
tre chofe à tant de beaux Ouvrages, finon 
qu'il fuft vray que la dent eftoit d’or. Quand 
‘un Orfevre leut examinée , 1l fe trouva 
que c’eftoit une fcüille d’or appliquée à la 
dent avec beaucoup d’adrefle ; mais on 
commença par faire desLivres, & puis on 
confulta l'Orfevre, 

Rien n’eft plus naturel que d’en faire au- 
tant fur toutes fortes de matieres. Je ne 
fuis pas fi convaincu de noftre ignorance 
par les chofes qui font , & dont la raifon 
Hous eft inconnuë, que pat celles qui ne 
font point ; & dont nous trouvons la rai- 
fon, Cela veut dire que non feulement 

nous 
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nous n’avons pas les Principes qui menent 
au vraÿ , mais que nous en avons d’autres 
qui s’accommodent tres-bien avec le faux. 

De grands Phificiens ont fort bien trouvé 
pourquoy les lieux fouterrains font chauds 
en hyver, &froidsenefté; de plus grands 
Phificiens ont trouvé depuis peu que cela 
n'eftoit pas. 

Les difcuffions hiftoriques font encore 
plus fufceptibles de cette forte d'erreur. On 
raifonne hs ce qu'ont dit les Hiftoriens , 
mais ces Hiftoriens n’ont-ils efté ny paf- 
fionnez, ny credules, ny mal inftruits, ny 
negligens ? Il en faudroit trouver un qui 
cuit efte fpeétateur de toutes chofes, in- 
different, & appliqué, 

Sur tout quand on écrit des faits qui ont 
liaifon avec la Religion , ileft aflez difi- 
cile que felon le Party dont on eft, on ne 
donne à une faufle Religion des avantages 
+ ne luy font point deus , ou qu’on ne 

onne à la vraye, de faux avantages dont 
elle n’a pas befoin, Cependanton devroit 
citre perfuadé qu’on ne peut jamais ajoûter 
de la verité à celle qui eft vraye, ny en 
donner à celles qui {ont fauffes, | 

Quelques Chreftiens des premiers Sie- 
cles , faute d’eftre inftruits ou convaincus 
de cette maxime, fe font laïffé aller à faire 
en faveur du Chriftianifme , des fuppofi- 
tions aflez hardies, que la plus faine partie 
des Chreftiens ont enfuite defavoüées. Ce 
zele inconfideré a produit une infnité de 

B 2 Lavres 
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Livres apocriphes , aufquels on donnoit 
des noms d’Auteuts Payens ou Juifs, car 
comme l’Eglife avoit affaire à ces deux for- 
tes d’ennemis , qu’y avoit-il de plus com- 
mode que de les battre avec leurs propres 
armes, en leur prefentant des Livres, qui 
; mA que faits, à ce qu'on prétendoit, par 
es Gens de leur Party, fuffent neanmoins 
tres-avantageux au Chriftianifme? Mais à 
force de vouloir tirer de ces Ouvrages fup- 
ef un grand effet pour la Religion, on 
lesa empèchez d’en faire aucun. La clarté 
dont ils font, lestrahit, & nos myfteres 
y font fi nettement dévelopez, que les Pro- 
phetes de l'Ancien & du Nouveau Tefta- 
ment n’y auroient rien entendu auprés de 
ces Auteurs Juifs & Payens. De quelque 
cofté qu'on fe puiffe tourner pour fauver 
ces Livres, on trouvera toûjours dans ce 
trop de clarté, une difficulté infurmonta- 
ble. Si quelques Chreftiens fuppoloient 
bien des Livres aux Payens ou aux Juifs, 
les Heretiques ne faifoient pas de façon 
d’en anse aux Orthodoxes. Ce n’eftoient 
que faux Evansiles , fauffes Epiîtres d’A- 
oftres, faufles Hiftoires de leurs Vies » 
& ce ne-peut eftre que par un effet de la 
Providence Divine ar verité s’eft dé- 
mélée de tant d'Ouvrages apocriphes qui 

l’écoufoient. . | 

Quelques grands hommes de l’Eglife , 
_‘ontefté quelquefois trompez, foit aux fup- 
“pofitions AcsihleretiquesicbnEEé les Ortho- 
doxes., 
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doxes, foit à celles des Chrétiens contre: 
les Payens ou les Juifs, mais plus fouvent 
à ces Lénidéts Ils n’ont pas toûjours exa- 
miné d’aflez prés ce qui leur fembloit fa- 
vorable à la Me ; l’ardeur avec la. 
quelle ils combatoient pour une fi bonne 
caufe , ne leur laifloit pas toüjours la li- 
berté de choifir aflez-bien leurs armes. 
C’eft ainfi qu’il leur arrive quelquefois de 
fe fervir des Livres des Sibilles, ou de 
ceux d'Hermés Trifmegifte, Roy d'Egip- 
te. 

On ne prétend point par là affoiblir l’au- 
torité, ny attaquer le merite de ces grands 
hommes. Aprés qu’on aura remarqué tou- 
tes les méprifes où ils peuvent eftre tom- 
bez {ur un certain nombre de faits, 1l leur 
reftera une infinité de raifonnemens foli- 
des, & de belles découvertes, furquoy on 
ne les peut-aflez admirer. Siavecles vrais 
titres de noftre Religion il nous en ont 
laifé d’autres qui peuvent eftre fufpeéts , 
c’eft à nous à ne recevoir d’eux que ce qui 
eft legitime , & à pardonner à leur zele 
de nous avoir fourny plus de titresqu’ilne 
nous en faut. 

Il n’eft pas furprenant que-ce mefme zele 
les ait perfuadez de la verité de je ne fçay 
combien d'Oracles avantageux à la Reli- 

ion, qui coururent dans les premiers Sie: 
cles de l'Eglife. Les Auteurs des Livres 
des Sibilles , & de ceux d'Hermés , ont 
bien pû l'eftre aufli de ces Oracles.. Du 

” B 3 moins 
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moins il eftoit plus aifé d’en fuppofer que 
des Livres entiers. L’Hiftoire de Thamus 
eft Payenne d’origine, mais Eufebe & d’au- 
tres grands Hommes luy ont fait Phon- 
neur de la croire. Cependant elle eft im- 
mediatement fuivie dans Plutarque d’un 
autre conte fi ridicule, qu’il fuffiroit pour 
la décrediter entierement. Demetrius dit 
dans cet endroit que la plufpart des Ifles 

ui font vers l’Angleterre. font defertes , 
& confacrées à des Demons & à des Heros; 
qu'ayant efté envoyé par l'Empereur pour 
les reconnoiftre, 1l aborda à une de celles 
qui eftoient habitées ; que peu de temps 
aprés qu’il ÿ fut arrivé, il y eut une tem- 
peite & des tonnerres effroyables, qui f- 
rent dire aux gens’ du Païs qu’affurement 
quelqu'un des principaux Demons venoit 
de mourir, parce que leur mort eftoit toû- 
Jours accompagnée de quelque ?chofe de 
funefte. À cela Demetriusajoûte que l’une 
de ces Iles eft la prifon de Saturne, qui y 
cit gardé par Briarée, & enfevely dansun 
fommeil perpetuel , ce qui rend , ce me 
femble, A Géint aflez inutile pour fa gar- 
de, & qu’il eft environné d’une infinité 
de Demons qui font à fes pieds comme fes 
efclaves. 

Ce Démetrius ne faifoit-il pas des Rela- 
tions bien curieufes de fes Voyages? Et 
n’eft-il pas beau de voir un Philofophe 
comme Plutarque, nous conter froidement 
ces merveilles ? Ce n’eft pas fans raïfon 

qu'on 
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w’on a nommé Herodote le Pere de l'Hi- 
dire Toutes les Hiftoires Grecques qui 
à ce compte-là, font {es Filles, tiennent 
beaucoup de fon genie, elles ont peu de 
verité, mais beaucoup de merveilleux, & 
de chofes amufantes. Quoy qu’il enfoit, 
l'Hiftoire de Thamus feroit prefque fuff- 
famment refutée quand elle n’auroit point 
d’autre defaut, que celuy de fe trouver 
dans un mefme traité avec les Demons de 
Démetrius. 

Mais de plus, elle ne peut recevoir un 
fns raifonnable, Si ce grand Pan eftoit 
un Demon, les Demons ne pouvoient-ils 
fe faire fçavoir fa mort les uns aux autres, 
fans y employer Thamus? N'ont-ils point 
d'autres voyes pour s’envoyer des nouvel- 
les? & d’ailleurs font-ils fi imprudens que 
de reveler aux hommes leurs malheurs, 
& la foibleffe de leur nature ? Dieu les y 
forçoit , direz-vous. Dieu avoit donc un 
deflein, mais voyons ce qui s’en enfuivit. 
Il n’y eut perfonne qui fe defabufaft du 
Paganifme pour avoir appris la mort du 

and Pan. Il fut arrefté que c'eftoit le 
Fils de Mercure & de Penelope , & non 
pas celuy que l’on recennoifloiten Arcadic 
pour le Dieu de Tour , ainfi que fon nom 
le porte. Quoy que la Voix euft nommé 
le grand Pan, cela s’entendit pourtant du 
petit Pan, fa mort ne tira guere à confé- 
quence, & il ne paroïlt pasqu'on y aiteu 
grand regret. | 

FH Si 
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Si ce grand Pan eftoit Jefus-Chrift, les 
Demons n’annoncerent aux hommes une 
mort fi falutaire , que parce que Dieu les 
y contraignoit. Mais qu'en arriva-til ? 
Quelqu'un entendit-il ce mot de Pan dans 
fon vray fens? Plutarque vivoit dans le {e- 
cond Siecle de l'Eglife, & cependant per: 
fonne ne s’eftoit encore avifé que Pan fuit 
Jefus-Chrift mort en Judée. . 

L’Hiftoire de Thulis eft rapportée par 
Suidas, Auteur qui ramafie beaucoup de 
chofes, mais qui ne les choifit guere. Son 
Oracle de Serapis peche de la mefme ma- 
niere que les Livres des Sibilles, par le 
trop de clarté fur nos Myfteres, Mais de 
plus ce Thulis Roy d'Egypte n’eftoit pas 
aflurément un des Ptolomées, & que de- 
viendra tout POracle s’il faut que Serapis 
foit un Dieu, qui n'ait efté amené en E- 
gypte que par un Ptolomée qui le fit venir 
de Pont, comme beaucoup de Sçavans ie 

rétendent fur des apparences tres-fortes? 
Bu moins ileft certain qu'Herodote qui 
aime tant à difcourir fur l’ancienne Eoypte 
ne parle point de Serapis, & que Tacte 
conte tout au long comment, &pourquoÿ 
un des Ptolomées fit venir de Pont le Dieu 
Serapis, qui n’eftoit alors connu que là. | 

L’Oracle rendu à Augufte fur l'Enfant 
Hebreu n’eft point du tout recevable. C:- 
drenus le cite d’Eufebe, & aujourd’huy il 
ne s’y trouve point. Il ne feroit pas 1m- 
poñlible que Cedrenus citait à faux ; we 

| çita 
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citaft quelque Ouvrage faufement attribué 
à Eufebe. Il eft bien homme à vous rap- 
porter fur la foy de certains faux Aëtes de 
S. Pierre, qui couroient encore de fon 
temps, que Simon le Magicien avoit à fa 
porte un gros Dogue qui devoroit ceux que 
fon Maiftre ne vouloit pas laifler entrer 3 
que fant Pierre voulant parler à Simon 
ordonna à ce Chien de luy aller dire en 
langage humain , que Pierre ferviteur de 
Dieu le demandoit ; que le Chien s’acquit- 
ta de cet ordre au grand étonnement de 
ceux qui eftoient alors avec Simon ; mais 

ue Simon pour leur faire voir qu’il n’en 
çavoit pas moins que S. Pierre, ordonna 
au Chien à fon tour d'aller luy dire qu’il 
entraft, ce qui fut executé auffi-toft. Voilà 
ce qui s'appelle chez les Grecs écrire l’Hi- 
foire. Cedrenus vivoitdansunfiecle igno- 
rant , où la licence d’écrire impunément 
des Fables, fe joignoit encore à l’inclina- 
tion generale qui y pe les Grecs. 

Mas quand Eufebe dans quelque Ou- 
vrage qui ne feroit pas venu jufqu’à nous, 
auroit effectivement parlé de l'Oracle d’Au- 
gufte, Eufebe luy-mefme fe trompoit quel- 
quefois, & on en a des preuves conftan- 
tes. Les av 2 NE R du Chriftia- 
nifme, Juftin, Fertdljen , Theophile, Ta- 
tien auroient-ils gardé le filence {ur un Ora- 
cle fi favorable à la Religion ? Eftoient-ils 
aflez peu zelez pour negliger cet avantage? 
Mais ceux * mefme qui nous donnent cet 
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Oracle le gaftent , en y ajoûtant qu'Au- 
fte de retour à Rome fit élever dans le 
Capitole un Autel avec cette Infcription ; 
C’eft icy l’eAuiel du Fils unique, Ou, Aifné 
de Dieu. Où avoit-il pris cette idée d’un 
Fils unique de Dieu dont l’Oracle ne parle 
point? | 
Enfin ce qu'il y a de plus remarquable, 
c'eit qu'Augufte depuis le Voyage qu'il fit 
en Grece, 19. ans avant la Naiffance de 
Jefus-Chrift, n'y retourna jamais: & mef- 
me lors qu'il en revint , 1l n’eftoit guere 
dans la difpofition d'élever des Autels à 
d’autres Dieux qu’à luy, car il fouffrit non 
feulement * que les Villes d’Afie luy en 
élevañfent, & luy célebraffent des Jeux fa- 
crez, mais mefme qu’à Rome on confa- 
craft un Autel à la Fortune qui eftoit de 
retour, Fortuna reduci, C'eft-à-dire à Iuy- 
mefme, & que l’on mift le jour d’un re- 
tour fi heureux entreles jours de Fefte. 
Les Oracles qu'Eufebe rapporte de Por- 
phire paroifloient plus embarraflans que 
tous lesautres, Eufebe n’aura pas fuppolé 
à Porphire des Oracles qu’il ne citoit point, 
& Porphire qui eftoit fi attaché au Paga- 
nifme n’aura pas cité de faux Oracles fur la 
ceffation des Oracles inême , & à l’avan- 
tage de la Religion Chreftienne. Voicy, 
ce femble, le cas où ‘lé témoignage d’un 
ennemy a tant de force. | k 
Mais aufli d’un autre cofté, Porphire 
n'eltoit 


& Tacite, Dim Calfius. 
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n’eftoit pas aflez malhabile homme pour 
fournir aux Chreftiens des armes contre le 
Paganifme, fans y eftre neceflairement en- 
gagé par la fuite de quelque raifonnement, 
& c'eft ce qui ne paroïft point icy. Si 
ces Oracles euflent efté allesuez par les 
Chreftiens, & so Porphire en convenant 
u'ils avoient efté effeétivement rendus, 
e fuit défendu dés conféquences qu’on en 
vouloit tirer, 1l eft feur qu'ils feroient d’un 
tres-grand poids mais c’eft de Porphire 
mefme que les Chreftiens, felon qu’il pa- 
roift par l'exemple d’Eufebe, tiennent ces 
Oracles, c'eft Porphire qui prend plaifir 
à ruiner {a Religion, & à établir la noître, 
En verité cela eft fufpe&t de foy-mefme, 
& le devient encore davantage par l'excez 
où 1l poufle la chofe, car on nous rappor- 
te de luy je ne fçay combien d’autres Ora= 
cles tres-clairs & tres-pofitifs, fur la Per- 
fonne de Jefus-Chrift, fur fa Refurre- 
€tion, fur fon Afcenfion ; enfinle plusen- 
tefté & le plus habile des Payens nous ac- 
cable de preuves du Chriftianifme. Dé. 

fions-nous de cette generofité. 
Eufebe à cru que c’eftoit unaffez grand 
avantage de pouvoir mettre le nomde Por- 
hire à la Kb de tant d’Oracles fi favora- 
les à la Religion. Ilnousles donne dé. 
poüillez de tout ce qui les accompagnoit 
dans les écritsde Porphire. Que fçavons- 
nous s’il ne les refutoit pas ? Selon l’in- 
tereft de fa caufe, il le devoitfaire, & s’il 
ne 
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ne l’a pas fait, affeurément il avoit quel- 
que intention cachée. 
On foupçonne que ee eftoit aflez 
méchant pour faire de faux Oracles, & 
les prefenter aux Chreftiens, à deflein de 
fe mocquer de leur credulité, s'ilsles rece- 
voient pour vrais, & appuioient leur Re- 
ligion fur de pareils ondemens. Il en 
euft tiré des confequences pour des cho- 
{es bien plus importantes que ces Oracles, 
& euft attaqué tout le Ghriftianifme par 
cet exemple, qui au fond n’euft pourtant 
rien conclu. | 
Il eft toûjours certain que ce mefme 
Porphire qui nous fournit tous ces Ora- 
cles, foûtenoit, comme nous avons veu, 
que les Oracles eftoient rendus par des 
Genies menteurs. Il fe pourroit donc 
bien faire qu’il euft mis en Oracles tous 
les Myfteres de noftre Religion, exprés 
our tâcher à les détruire, & pour les 
rendre fufpeéts de faufleté, parce qu’ils au- 
roient efté atteftez par de faux témoins, 
Je fçay bien que les Chreftiens ne le pre- 
noient pas ainfi ; mais comment euflent- 
ils jamais prouvé par raifonnement que les 
Demons eftoient quelquefois forcez à dire 
la verité? Ainfi Porphire demeuroit tou- 
jours en eftat de fe fervir de fes Oracles 
contre eux, & felon le tour de cette dif- 
pute, ils ‘devoient nier que ces Oracles 
euffent jamais efté rendus, comme nousle 
nions prefentement, Cela, ce me fem- 


ble, 
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ble, explique aflez bien pourquoy Por- 
pu eftoit fi prodigue d'Oran favora- 
les à noftre Religion, & quel train avoit 
pû prendre le grand Procés d’entre les 
Chreftiens & les Payens; nous ne faifons 
sv le deviner, car toutes les pieces n’en 
ont pas venuës jufqu’à nous. C’eft ainfi 
qu’en examinant un peu les chofes de 
prés, on trouve que ces Oracles qui pa- 
roiffent fi merveilleux, n’ont jamais efté, 
Je n’en rapporteray point d’autres exem- 
ples, tout le refte eft de la mefme na- 
ture. 


CRAN RRS RSS A] 
CHAPITRE V. 


Que l'opinion commune fur les Ora- 
cles , ne s'accorde pas Ji bien qu'on 
penfe avec la Religion. 


vais Demons que l’on prétend : qui 
preñdoient aux Oracles, ne nous laïffe 

pas feulement en liberté de n’en rien croi- 
re, mais il nous y porte aflez naturelle- 
ment. Seroit-il poflible que l'Ecriture 
n’euft point appris aux Juifs & aux Chre- 
ftiens une chofe qu'ils ne pouvoient ja- 
mais deviner furement par leur raifon na- 
turelle, & qu’il leur importoit extréme- 
| ment 


L E filence de l'Ecriture fur ces mau- 
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ment de fçavoir, pour n’eftre pas ébran- 
lez par ce qu'ils verroient arriver de furpre- 
nant dans les autres Religions ? Car Je 
conçois que Dieu n’a parlé aux hommes 
que pour fuppléer à la foiblefle de leurs 
connoiflances qui ne fuffifoient pas à leurs 
befoins, & quetoutce qu'il ne leur a pas 
dit eft de telle nature qu'ils le peuvent 
apprendre d’eux-mefmes ,. ou qu'il n’eft 
pas necefaire qu’ils le cachent  Ainf 
fi les Oracles euffent efté rendus par 
de mauvais Demons, Dieu nous l’euft 
appris pour nous empefcher de croire qu'il 
les dt luy-mefme, &qu'il y euft quel- 

ue chofe de Divin dans des Religions 
prnties. 

David reproche aux Payens, des Dieux 
qui ont une bouche & n'ont point de pa- 
role ; & fouhaite à leurs Adorateurs pour 
toute punition, de devenir femblables à ce 
qu’ils adorent; mais fi ces Dieux euflent 
eu non feulement l’ufage de la parole, 
mais encore la connoiffance des chofes fu- 
tures; Je ne voy pas que David euit püû 
faire ce reproche aux Payens, ny qu'ils 
euffent dû eître fachez de reflembler à 
leurs Dieux. 

Quand les Saints Peres s’emportent 
avec tant de raifôn contre le culte des Ido- 
les, ils fuppofent toüjours qu'elles ne peu- 
ventrien, & fi elles euffent parlé, frelles 
euffént prédit l'avenir, il ne falloit pasat- 
taquer avec mépris leur impuiffance , il 

falloit 
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falloit defabufer les Peuples du pouvoir 
extraordinaire qui paroifloit en elles. En 
effet, auroit-on ‘eu tant de tort d’adorer 
ce qu'on croyoit eftre animé d’une vertu 
divine, ou tout au moins, d’une vertu 
plus qu'humaine? Il eft vray que ces De- 
mons eftoient ennemis de Dieu; mais les 
Payens pouvoient-ils le deviner ? Si les 
Demons demandoient des ceremonies bar- 
bares ou extravagantes , les Payens les 
croyoient bizarres ou cruels, mais ils ne 
laïitioient pas pour cela de les croire plus 
puiffans que les hommes, & ils ne {ça- 
voient pas que le vray Dieu leur offroit fa 
proteétion contre eux. Ils ne fe foumet- 
toient le plus fouvent à leurs Dieux que 
comme à des ennemis redoutables, qu'il 
falloit appaifer à quelque prix que ce 
fuit, & cette foumiflion, & cette 
crainte n'eftoient pas fans fondement , 
fien effet les Demons donnoient des preu- 
ves de leur pouvoir, qui fuflent au def- 
fus de la Nature. Enfin le Paganifme, 
ce culte fi abominable aux yeux de Dieu, 
n'euft efté qu’une erreur involontaire & 
excufable. 

Mais, direz-vous, fi les faux Preftres 
ont toûjours trompé les Peuples, le Paga- 
nifme n’a efté non plus qu’une fimple er- 
reur où tomboient les Peuples credules, 
qui au fond avoient deffein d’honorer un 
Efire Superieur. 

La diference eft bien grande, C’eft aux 

hom- 
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hommes à fe précautionner contre les Er. 
reurs où ils peuvent eftre jettez par d’au- 
tres hommes, mais 1ls n'ont nul moyen 
de fe précautionner contre celles où ilsfe- 
roient jettez par des Genies qui font au 
deflus d'eux. Mes lumieres fuffifent pour 
examiner fi une Statuë parle, ou ne parle 
pas, mais du moment qu'elle parle, rien 
ne me peut plus defabufer de la Divinité 
que je luy attribuë, En un mot, Dieu 
n’eft obligé par les loix de fa bonté, qu’à 
me garantir des furprifes dont je ne puis 
me garantir moy-mefme ; pour les autres, 
c’eft à ma raifon à faire fon devoir. 

Aufi TE ge que quand Dieu a 
permis aux Demons de faire des prodiges, 
1l les a en mefme temps confondus par des 
prodiges plus grands. Pharaon euit pù 
eftre trompé par fes Magiciens ; mais Moï- 
fe eftoit là plus puiflant Li les Magiciens 
de Pharaon. Jamais les Demons n’ont eu 
tant de pouvoir, ny n’ont fait tant de cho- 
fes furprenantes, que du temps de Jefus- 
Chrift & des Apoîñtres. 

Cela n’empèche pas que le Paganifme 
n'ait toûjours efté appellé avec juftice le 
culte des Demons.. Premierement l’idée 
qu’on y prend de la Divinité, ne convient 
nullement au vray Dieu, mais à ces Ge- 
nies reprouvez & éternellement malheu- 
reux. 

Secondement , l'intention des Payens 
n’eftoit pas tant d'adorerle premier _— 

a 
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la fource de tous les biens, queces Eftres 
malfaifans dont ils craignotent la colere ou 
le caprice. Enfin les Demons, quiont, fans 
contredit, le pouvoir detenter les hommes, 
& de leur tendre des pieges, favorifoient 
autant qu'il eftoiteneux, l’erreur grofliere 
des Paiens, & leur fermoient les yeux fur 
des impofñlures vifibles. De là vient qu’on 
dit que le Paganifme rouloit, non pas fur 
lesprodiges, mais fur lespreftiges des De- 
mons, ce qui fuppofe qu’en tout ce qu'ils 
faifoient , il n’y avoit rien de réel ny de 
vray, ny de tel que de donner boue: 
ment la parole à une Statuë. 

Il peut eftre cependant que Dieu ait 
quelquefois permis aux Demons d’animer 
des Idoles. Si cela eftarrivé, Dieu avoit 
alors fes raifons , & elles font toûjours 
dignes d’un profond refpeét. Mais à par- 
ler en general, la chofe n’a point efté 
ainfi. Dieu permit au Diable de brûler les 
maifons de Job, de defoler fes pafturages , 
de faire mourir tous fes troupeaux, de 
fraper {on corps de mille playes, mais ce 
n’eit pas à dire que le Diable {oit lâché fur 
tous ceux à qui mefmes malheurs arri- 
vent. On ne fonge point au Diable quand 
il eft queftion d’un <jrels malade ou rui- 
né. Le cas de Job eftun casparticulier, on 
raifonne indépendamment de cela, & nos 
raifonnemens generaux n’excluent jamais 
les exceptions que la toute-puiflance de 
Dieu peut faireätout. . 


Il 
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Il paroift donc que lopinion commurie’ 
fur les Oracles ne s'accorde pas bien avec 
la bonté de Dieu, & qu’elle décharge 
le Paganifme d’une bonne partie de l’ex- 
travagance, & mefme de l’abomination que 
les Saints Peres y ont toûjours trouvée, 
Les Payens devoient dire pour fe juftifier, 
que ce n’efloit pas merveille qu’ils euflent 
obey à des Genies qui animoient des 
Statuës, & faifoient tous les jours cent 
chofes extraordinaires ; & les Chreftiens 
pour leur ôter toute excufe, ne devoient 
jamais leur accorder ce Point. Sitoute la Re- 
ligion Payenne navoit efté qu’une impoñtu- 
re des Preftres, le Chriftianifme profitoit 
de l’excés du ridicule oùelle tomboit. 
Auffi y at-il bien de l’apparence que les: 
difputes des Chrétiens & des Payens efto- 
jent en cet eftat , lors que Porphire a- 
voüoit fi volontiers que les Oracles efte- 
ient rendus pat de mauvais Demons. Ces 
mauvais Demons luy eftoient d’un dou- 
ble ufage. El s’en fervoit, comme nous 
avons vû, à rendre inutiles, & mefme de- 
favantageux à la Religion Chreftienne les. 
Oracles dont les Chreftiens prétendoient fé 
parer, mais de plus, il rejettoit fur ces Ge- 
nies cruels & artificieux, toute la folie & 
toute la barbatie d’une infinité de Sacrifices, 
que l’on reprochoit fans cefe aux Payens. 
C’eft donc attaquer Porphire jufque dans 
fs derniers retranchemens, & c’eit pren- 
dre les vrais interefts du Chriftianifme, 
que 
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que de foûtenir que les Demons n’ont point 
eité les auteurs des Oracles, : 


F6 0 © 6 9 0 5 VTT Se 
CHAPITRE VI 
Que les Demons D: ERS pas fuff- 


famment établis par le 
Platonifine. 


Ans les premiers temps, la Poëfie 
D & la Phlofophie eftoient la mefme 

chofe,& toute la fagefle éftoit renfer- 
mée dans les Poëmes. Ce n’eft pas que par 
cette alliance la Poëfieen valuftmieux, mais 
la Philofophie en valoit beaucoup moins, 
Homere k Hefiode ont efté les premiers 
Philofophes Grecs, & delà vient que les 
autres Philofophes ont toüjouts pris fort 
{erieufement ce qu’ils avoient dit, &neles 
ont citez qu'avec honneur. 

Homere confond le plus fouvent les 
Dieux & les Demons, mais Hefiode diftin- 
gue quatre efpeces de natures ratfonnables. 
les Dieux, les Demons, les Demidieuxou 
Heros, & les Hommes. Il va plus loin, 
1l marque la durée de la vie des Dénionss 
car ce font des Demons , que les Nimphes 
dont il parle dans l’endroitque nous allons 
citer, & Plutarque l'entend ainfi. 

Une Corneille, dit Hefiode, vif neuf fois 
autant qu'un bomme ,un Cerf quatre fois autant 

Ca qu'une 
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qu'une Corneille; un Corbsau trois fois autant 
qu'un Cerf; le Phenix neuf fois autant qu'un 
Corbeau, © les Nimpbes enfin dix fois autant 
que le Phenix. 

On ne prendroit volontiers tout ce calcul 
que pour une pure rêverie poËtique, indi- 
gne qu'un Philofophe y faffeaucunerefle- 
xion , & indigne mefme qu’un Poëte. 
Pimite ;_car l'agrément luy manque autant 
que la verité: mais Plutarque n’eft pas de 
cet avis. Comme il voit qu’en fuppofant 
la vie de l’homme de 70. ans, ce qui en 
eft la durée ordinaire, les Demons devroi- 
ent vivre 680400, ans, & qu'il ne con- 
çoit pas bien qu’on ait pû faire l’experien- 
ce d’une fi longue vie dans les Demons, 
il aime mieux croire qu'Hefiode par le 
mot d'âge d'homme, n'a entendu qu’une 
année. [L’interpretation n’eft pas trop 
naturelle ; mais fur ce pied.là on ne con- 
te pour la vie des Demons que 9720. 
ans, & alors Plutarque n’a pius de peine à 
concevoir comment on a pü experimenter 
que les Demons vivoient ce temps-là. De 
plus, il remarque dans le nombre de 9720. 
de certaines perfeétions Pithagoricien- 
nes, qui le rendent tous-à-fait digne de 
marquer la durée de la vie des Demons. 
Voila les raifonnemens de cette Antiquité 
fivantée. 

Des Poëmes d'Homere & d’Hefode 
les Demons ont paffé dans la Philofophie de 
Platon. Il ne peut eftre trop loüéde ce 


qu'il 
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qu'il eft celuy d’entre les Grecs qui a con- 
ceu la plus haute idée de Dieu; mais cela 
mefme l’a jetté dans de faux raifonnemens. 
Parce que Dieu eft infiniment élevé au def- 
fus des hommes, il a cru qu’il devoit y 
avoir entre luy & nous des efpeces moyen- 
nes qui fiflent la communication de 50 
extremitez fi éloignées, & par le moyen 
defquelles l’aétion de Dieu paflait jufqu’à 
nous. Dieu, difoit:il, reffemble à un 
triangle qui a fes trois coftez égaux , les 
Demons à un triangle qui n'en a que 
deux égaux, & les hommes à un PE 
qui lesa inégaux tous trois. L'idée eft aflez 
belle , il ne luy manque que d’eftre mieux 
fondée, 

Mais quoy ? ne fe trouve-t-il pas aprés 
tout, que Platon a raifonné jufte, & ne 
{çavons-nous pas certainement par l’Ecriture 
Sainte qu'il y a des Genies Minifires des 
volontez de Dieu, & fes Meflagers auprés 
des hommes ? N’eft-il pas admurable que 
Platon ait découvert cette verité par fes feu- 
les lumieres naturelles? | 

J'avoüe que Platon à deviné ‘une chofe 

ui eft vraye, & cependant je luy repro- 
che de l’avoir devinée.  Larevelation nous 
aflure de l’exiftence des Anges & des De. 
mons, mais il n’eft point permis à la rai. 
fon humaine de nous en affurer. On eftem- 
baraflé de cet efpace infiny qui eft entre 
Dieu & leshommes, & on le remplit de 
Genies & de Demons, mais dequoy rempli- 
C ra-t-On 
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ra-t-onl’efpace infiny qui fera entre Dieu 
& les Genies, ou ces Demons mefmes? 
Car de Dieu à quelque creature que ce foit 
la diftance eft mfinie. Comme :1l faut que 
l'action de Dieu traverfe, pour ainfi dire, 
ce vuide infiny pour aller jufqu’aux De- 
mons , elle pourra bien aller aufli juf- 
qu'aux hommes, puis qu'ils ne font plus 
éloignez que de quelques degrez, qui 
n’ont nulle proportion avec ce premier 
éloignement. Lors que Dieutraite avecles 
hommes par le moyen des Anges, ce n’eft 
pas-à-dire que les Anges foient neceflaires 
pour cette Communication, ainfi que Pla- 
ton le pretendoit, Dieu les y employe pour 
des raifons que la Philofophie ne penetrera 
jamais, @& qui ne peuvent eftre parfaite- 
ment connuës que de luy feul. 

Selon l’idée que donne la comparaifon 
des Triangles, on voit que Platon avoit 
imaginé les Demons, afin que de Creature 
plus parfaite, en Creature plus parfaite on 
montaft enfin jufqu'à Dieu , de forte que 
Dieu n’auroit que quelques degrez de 
perfection par deflus la premiere des Creatu- 
res. Mais ileft vifible que commeelles font 
toutes infiniment imparfaites à fon égard, 
parce qu’elles font toutes infiniment éloig- 
nées de luy, les differences de perfeétion 
qui font entre-elles, difparoiffent dés qu’on 
Tes compare avec Dieu ; ce qui les éleve les 
unes au deflus desautres, ne les approche 
pourtant pas deluy. 

Ainfi 
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inf à ne confulter que la raifon humai- 
me, on n’a pas befoin de Demons, ny pour 
faire pañier lation de Dieu jufqu'aux hom- 
mes, ny pour mettre entre Dieu & nous 
quelque chofe qui approche de luy, plus 
que nous ne pouvons en approcher. 

Peut-eftre es luy-meime n’eftoit-:l 
pas aufli feur de l’exftence de fes De- 
mons que les Platoniciens l’ont efté de- 
puis. Ce qui me le fait foupçonner, c’eft 
qu'il met l'Amour au nombre des De- 
mons , car il mêle fouvent la galanterie 
avecla Philofophie, &-ce n’eft pas la galan- 
terie qui 7 réüflit le plus mal, Il ditque 
YAmour eff Fils du Dieu des Richeñles, 
& de la Pauvreté, qu’iltient de fon Pere 
la grandeur de agree l'élevation des pen- 
4ées, l’inclination àdonner , la prodigalité, 
la confiance en fes propres forces, l’opi- 
nion de fon merite, l’envie d’avoir toû- 
jours la preference, mais qu'il tient de fa 
Mere cette indigence qui fait qu’il deman- 
de toûjours, cette importunité avec laquel- 
le il demande, cette timidité qui l’empe- 
{che quelquefois d’ofer demander, cet- 
te difpofition qu’il a àla fervitude, & cet- 
te crainte d’eftre méprifé qu’il ne peut Ja- 
mais perdre. Voila, à ao , une de sis 
jolies Fables qui fe foient jamais faites. Il 
eft plaifant que Platon en fift quelquefois 
d’auffi galantes & d’aufli agréables. qu'au- 
æoit pû faire Anacréon luy-mefme, & quel. 
quefoisaufli ne raifonnaft pas plus folide. 
| C 4 ment ; 
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ment qu’auroit fait Anacréon. Cette ori. 
gine de | Amour explique parfaitement bien 
toutes les bizarreries de fa nature , ‘mais 
auffi on ne fçait plus ce cs c’eft que les De- 
mons, du momentque Amour en eft un. 
Il n’y a pas d'apparence que Platon. ait en- 
tendu cela dans un fens naturel & philo{o- 
phique, ny qu’il ait voulu dire queilÀ- 
mour fuft un Eftre hors denous, qui habi- 
tait les Airs. Affurément il l'a entendu dans 
un fens galant, & alors il me femble qu'il 
nous permet de croire que tous fes Demons 
font de la mefme efpece que l'Amour, & 

uifqu’il mefle de gayeté decœur des Fa- 
Êles dans fon Siftèrre, il ne fe {oucie pas 
beaucoup que le refte de fon Siftême pañle 
pour fabuleux, Jufqu’icy nous n'avons fait 
que répondre aux raifons qui ont fait croi- 
re que les Oraclesavoient quelque chofe de 
furnaturel, commençons prefentement à at- 
taquer cette opinion. 


CAR ARASLSRS LS: 
CHAPITRE VIL 
Que degrandes Seites de Philofophes 


Payens n'ont point cri qu'il yeu 
rien de furnaturel dans lesOracles. 


S Iau milieu de la Grece méme où tout 
À retentifloit d'Oracles, nousavions foûte- 
nu 
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nu que ce n’eftoient que des impoftures,nous 
n'aurions étonné perfonne par la hardiefle de 
ce Paradoxe, & nous n’aurions point eu be- 
foin de prendre des mefures pour le debiter 
fecrettement. LaPhilofophie s’eftoit par- 
tagée fur le fait des Oracles, les Platoniciens 
&les Stoïcienstenoient leur party; maisles 
Ciniques, les Peripateticiens, & les Epi- 
curiens s'en mocquoient hautement.Ce qu’il 
y avoit de miraculeux dans les Oracles ne le- 
{toit pas tant que la moitié des Sçavans de la 
Grece ne fuflent encore en liberté de n’en 
rien croire, & cela malgréle préjugé com- 
munàtousles Grecs; ce qui merice d’eftre 
conté, pour quelque chofe. 

Eufebe * nous dit que fix cens perfon- 
nes d’entre les Payens avoient écrit contre 
les Oracles, mais je croy qu’un certain 
‘Oenomaüs dont il nous parle , & dont il 
nous a confervé quelques Fragmens, eft 
un de ceux dont les Ouvrages meritent le 
plus d’eftre res 

Il ya plaiiir à voir dans ces Fragmens 
qui nous reftent, cet Oenomaüs plein de 
la liberté Cinique, argumenter fur cha- 
que Oracle contre le Dieu qui l’a rendu, 
& Le prendre luy-mefmeà partie. Voicy, 
par exemple , comment il traite le Dieu 
de Delphes, fur ce qu’il avoit répondu à 
Créfus. 

Créfus en paflant le Fleuve Halis renverfaun 
grand Empire. 

Cs En 
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En effet Créfus en pafant le Fleuve Ha- 
lis attaqua Cirus, ge comme tout le mon- 
de fçait , vint fondre fur luy , & le dé- 
poüilla de tousfes Eftats. 

Tu Peflois vanté dans un autre Oracle rendu 
à Créfus , dit Oenomaüs à Apollon, que 
tu Jyavois le nombre des grains de [able , tu 
r'eflois bien fait valoir fur ce que tu voyois de 
Delphes cette Tortuë que Créfus faifoit cuire 
en Lidie, dans le mefme moment. Voila de 
belles connoiffances pour en être fi fier. Quand 
on te vient confulter fur le fuccés qu'aura la 
Guerre de Créfus 5 deCirus, tu demeures court. 
Car Ji tu lis dans l'avenir ce qui en arrivera, 
pourquoy te fers tu de façons de parler qu'on ne 
peut entendre ? Ne fjais-tu point qu'on ne les 
entendra pas? Situle Jyais, tute plais donc à 
te joier denous , fi tu ne lefçais point, apprens de 
nous qu'il faut parler plus clairement, © qu’on 
net’entendpoint. Te te diray mefme quefituas 
voulu te fervir d'équivoques ; lemot Grec par le- 
quel tu exprimes que Créfus renverfera un grand 
Empire, n'eff pas bien choifi , © qu'il ne peut 
fignifier que la vifloire de Créfus fur Cirur. 
S'il faut neceffairement que les chofës arrivent, 
pourquoy nous amufèr avec tes ambiguitez? Que 
fais-tu à Delphes, malheureux , occupé comme 
tu es, à nous chanter des Propheties inutiles ? 
Pourquoy tous ces Sacrifices que nous te fat- 

fons? Quelle fureur nous pofféde? 

Mais Oenomaüs eft encore de plus mau- 
vaife humeur, fur cet Oracle que rendit 
Apollon aux Atheniens, lors que Xerxes 

fondit 
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fondit {ur la Grece avec toutes les forces 
de l’Afie. La Pithie leur donna pour ré- 
ponfe , que Minerve, proteétrice d’Athenes, 
tachoit en vain par toutes fortes de mo- 
yens d’appaifer la colere de Jupiter: que 
cependant Jupiter en faveur de fa Fille, 
vouloit bien fouffrir que les Atheniens 
fe fauvaflent dans des murailles de 
bois ; & que Salamine verroit la perte de 
beaucoup d’Enfans chers à leurs Meres, 
joit quand Cerés feroit difperfée, foit 
quand elle feroit ramafñlée. | 
Our cela Oenomaüs perd entierement le 
refpect pour le Dieu de Delphes. Ce Com- 
bat du Pere 5 de la Fille, dit-1l, fied bien 
a des Dieux, sl 6ff beau qu'il ÿ ait dans le 
Ciel des inclinations & des interefts fi contrai- 
res. Tupireref} courroucé contre Athenes , il a fait 
venir contre elle toutes les forces de l'Afie ; mais 
s'il n’a pas pà la ruiner autrement, s'il n'avoit 
plus de foudres ; s'il à eflé reduit à emprunter 
des forces étrangers ; comment-a-t-il eu le pouvoir 
de faire venir contre cette Ville toutes les forces 
de l’Afie? Aprés cela cependant il permet qw'on 
Je J'auve dans des murailles de bois ; fur qui 
donc tombera facolere? Sur des pierres ? Beau De- 
vin, tune fçais point à qui feront ces Enfans dont 
Salamine verra la perte, s'ils feront Grecs ou 
Perfès ; 5! faut bien qu'ils foient de l'une ou de 
l'autre Armée; mais ne fyais-tu point du moins 
qu'on verra que tu ne le fçais point ? Tu caches 
le temps dela Bataille fous ces belles expreffions 
poëtiques , [oit quand Cerés fera difpersée, 20 
quan 
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quand elle fèra ramalfée ; tu veux nous ébloiir 
par ce langage pompeux. Maïs ne Jjait-on par 
bien qu’il faut qu'une Bataille navale Je donne 
au temps des Semailles, ou de la Moifon ? Ap- 
paremment ce ne fers pas en hiver.  Quoy qu'il 
arrive , tu te tireras d'affaire par le moyen de 
ce Fupiter que Minerve tâche d’appaifer. Siles 
Grecs perdent la Bataille, Tupiter 4 eflé inexo- 
rable ; s'ils la gagnent, Jupiter s’eft enfin laiffé 
féchir, ‘Tu dis, Apollon, qu’on fuye dans 
des murs de bois, tu conftilles , tune devines 
pas. Moy qui ne ftay point deviner, j'en cul]e 
bien dit autant, j'euffe bien jugé que l'effort de 
la Guerre feroit tombé fur Athenes, © que puis 
que les  Atheniens avoient des Vasffeaux, le 
meilleur pour eux elloit d'abandonner leur Ville, 
&5 de Je mettre tous fur la Mer. 

Telle eftoit la veneration que de gran- 
des Sectes de Philofophes avoient pour les 
Oracles , & pour les Dieux mêmes qu’on 
en croyoit auteurs. Il eft aflez plaifant 
que toute la Rien Payenne ne fuit 

uun Problème de Philofophie. Les 
Die prennent-ils foin des affaires des 
hommes? N’en prennent-ils pas foin? Cela 
eft effentiel, il s’agit de fçavoir fi on les 
adorera, ou fi on les laiflera là fans aucun 
culte ; tous les Peuples ont déja pris le party 
d’adorer, on ne voit de tous coftez que 
Temples, que Sacrifices ; cependant une 
rande Seéte de Philofophes foûtient pu- 
au que ces Sacrifices, ces Tem- 
ples, ces Adorations font autant de choles 
jnu- 
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inutiles, & que les Dieux loin de s’y plai- 
re, n’en ont aucune connoiflance. Al ny 
a point de Grec qui n’aille confulter les Ora- 
cles fur fesaffaires, mais cela n’empefche pas 
que dans trois grandes Ecoles de Philofo- 
phie, onne traite hautement les Oracles 
d’impoftures. 

Qu'il me foit permis de pouffer un peu 
plusloin cette reflexion, elle pourra fervir 
à faire entenÎre ce que c’eftoit que la Reli- 
sion chez les Payens, Les Grecs en general 
avoient extremement de l’efprit, mais ils 
eftoient fortlegers, curieux, inquiets, in- 
capables de fe moderer fur rien; & pour dire 
tout ce que j'en penfe , ils avoient tant d’ef- 

rit, que leur raifon en fouffroit un peu. 
Les Romains eftoient d’un autre caraétere ; 
Gens folides, ferieux, appliquez, qui {ça- 
voient fuivre un principe, & prévoir de loin 
une conféquence. Je ne ferois pas furpris que 
les Grecs, fans fonger aux fuites , euflent 
traité étourdiment le pour & le contre de 
toutes chofes, qu’ilseuflent fait des Sacrifi- 
ces, en difputant fi les Sacrifices pouvoient 
toucher les Dieux, & qu'ils euffent conful- 
té les Oracles, fans eftre aflurez que les Ora- 
cles ne fuflent pas de puresillufions. Appa- 
remment les Philofophes s'interefloient affez 
peu au gouvernement pour ne fe pas fou- 
cier de choquer la Religion dans leurs 
difputes, & peut-eftre le Peuple n’avoit pas 
aflez de foy aux Philofophes pourabandon- 
ner la Religion , ny pour y rien changer 
fur 
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fur leur parole; & enfin la paffion domi-. 
nante des Grecs eftoit de difcourir fur 
toutes les matieres à quelque prix que ce 
puit eftre. Mais il eft fans doute plus é- 
tonnant queles Romains, & lesplus habi- 
les d’entre les Romains, ®& ceux qui fçavoient 
le mieux combien la Religion tiroit à con- 
e pour la politique , ayent ofé 
publier des Ouvrages, où non feule- 
ment ils mettoient leur Religion en que- 
ftion, mais mefme la tournoient entiere- 
ment en ridicule. Je parle de Ciceron , 
qui dans fes Lavres de Îa Divination, n’a 
tien épargné de ce qui eftoit le plus Saint 
à Rome. Aprés qu'ila fait voir aflez vive- 
ment à ceux contre qui il difpute , quelle 
extrème folie c’eftoit que de confulter 
des entrailles d’Animaux, il les réduit 
à répondre, que les Dieux qui font tout- 
puiffans, changent ces entrailles dans le 
moment du Sacrifice, afin de marquer par 
elles leur volonté, & l'avenir. Cette re- 
ponfe eftoit de Chrifippe, d'Antipater, & 
de Poflidonius, tous grands Philofophes, 
& Chefs du Party des Stoïciens. 4h! que 
dites-vous, reprend Ciceron, # n'ya point de 
Vieilles fi credules que vous. Croyez-vous que 
le mefine Veau ait le foye bien difpofé ; s'il eff 
choif pour le Sacrifice par une certaine perfon- 
ne, & mal difpofé , s'il eff choïifi par une au- 
tre? Cetre difpofition du foye peut-elle changer 
en un inflant , pour s'accommoder à la fortune 
de ceux qui facrifient? Ne voyez-vous p#s re 
ce 
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cel le hazard qui fait le choix des Viflimes ; 
L'experience mefme ne vous l’apprend-elle pas ? 
Car Jouvent les entrailles d’une Vi£kime font 
tout-à-fait funéfles , CO celles de la Vittime 
qu'on immole immediatement aprés, font les 
plus heureufès du monde. Que deviennent les 
menaces de ces premieres entrailles ? ou comment 
les Dieux Je Jont-5ls appaifez fi promptement ? 
Mais vous dites qu'un jour il ne fe trouva point 
de cœur à un Bœuf que Gefar facrifioit, © 
que comme cet animal ne pouvoit pas pourtant 
vivre fans en Avoir un , il faut neceflairement 
qu'il fe Joit retiré dans le moment du Sacrifice. 
£R-5} polfible que vous ayez affz d'efprit pour 
voir qu'un Bœnf n'a ph vivre fans cœur , € 
que vous n'en ayez pas affz pour voir que ce 
CŒUT nAD4 en un moment s'envoler je ne fçay 
où? Et un peu aprés il ajoûte: Croyez-moy , 
vous ruinez toute la Phifique pour défindrel Art 
des cv À VR Car ce ne fera pas le cours 
ordinaire de la Nature qui fèra naître 9 mourir 
toutes chofès , S 11 y aurs quelques corps qui 
viendront de rien, © retournerout dans le neant. 
Quel Phihicien à jamais foñtenu cette opinion? 
1! faut pourtant que les » Arufbices la foñtien- 
nEñi. 

Je ne donne ce paflage de Ciceron que 
comme un exemple de l’extrème liberté 
avec laquelle il infultoit à la Religion qu’il 
fuivoit luy-mefme ; en mille autres en- 
droits il ne fait pas plus de graces aux Pou- 
lets facrez, au vol des Oyfeaux, & à tous 
les miracles, dont les Annales des Pontifes 
eftoient remplies, Pour- 
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en ne luy faifoit-on pas fon Pro- 
cés fur fon impieté? Pourquoy tout le Peu- 

le ne le regardoit-il pas avec horreur ? 
Pautquog tous les Colleges des Preftres ne 
s’élevoient-ils pas contre luy ? il y a lieu 
de croire que chez les Payens la Religion 
n’eftoit qu’une pratique, dont la fpecula- 
tion eftoit indifférente, Faites comme les 
autres, & croyez ce qu’il vous plaira. Ce 
principe eft fort extravagant; mais le Peu- 
ple qui n’en reconnoiffoit asl’impertinen- 
ce , s’en contentoit , & les gens d’efprit 
s’y foumettoient aifément , parce qu'il ne 
les génoit guere. 

Auffi voit-on que toute la Religion 
Payenne ne demandoit que des ceremo- 
nies, & nuls fentimens du cœur. Les 
Dieux font irritez, tous leurs foudres font 
prefts à tomber, comment les appaifera- 
ton? Faut-il fe repentir des crimes qu'on 
a commis ? Faut-il rentrer dans les voyes 
de la juftice naturelle qui devroit eftre en- 
tre tous les hommes? Point dutout. Il 
faut feulement prendre un Veau de telle 
couleur , né en tel temps, l’égorger avec 
un tel couteau , & cela defarmera tous les 
Dieux. Encore vous eft-il permis de vous 
moquer en vous-mefmes du Sacrifice, fi 
vous voulez, il n'en ira pas plus mal. 

Apparemment il en eftoit de mefme 
des Oracles, y croyoit qui vouloit, mais 
on ne laifloit pas de les confulter. La 
coûtume « fur les hommes une force 


qui 
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qui n’a nullement befon d’eftre appuyés de 
la raifon. 


LARRAR ASSIS SR) 
CHAPITRE VIIL 


Que d'autres que des Philofophes ont 
auffi allez fouvent fait peu de 
cas des Oracles. 


Es Hiftoires font pleines d’Oracles, 

i ou méprifez ns ceux qui les recevo- 
ient,ou modifiez à leur fantaifie, * Pac- 

tias Lidien, & Sujet des Perfes, s’eftant 
refugié à Cumes, Ville Grecque, lesPer- 
fes ne manquerent pas d'envoyer deman- 
der qu'on le leur livraft Les Cuméens 
firent aufli-toft confulter l’Oracle des 
Branchides, pour fçavoir comment ils en 
devoient ufer. L’Oracle répondit qu’ils 
lvraflent Paëtias. Ariftodicus un des pre- 
miers de Cumes, qui n’eftoit pas de cet 
avis, obtint par {on credit qu’on envoyait 
une feconde fois vers l’Oracle, & mefme 
il fe fit mettre du nombre des Députez, 
L'Oracle ne luy fit que la réponfe qu'il 
avoit déja faite. Ariftodicus peu fatis- 
fait , s’avifa en fe promenant autour du 
b Tem. 
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Temple, d’en faire fortir de petits oifeaux 
qui y failoient leurs nids. Auftoft il{or. 
tir du Sanétuaire une voix qui luy crioit : 
Deteflable Mortel, qui te donne la bardieffe de 
chaffer d'icy ceux qui font [ous ma protetion? 
Et quoy Grand Dieu, répondit bien vifte Ari- 
ftodicus , vous nous ordonnez bien dechaffer Pac- 
tins quiefi fous la noftre? Oùy, je vous l'ordonne, 
reprit le Dieu, 4fn que vour qui elfes des 
lrmpies, vous periffiez plätoft; © que vous ne 
veniez plus importuner Jes Oracles [ur vos af- 
Juires. | 
Il paroïft bien qe le Dieu eftoit pouffé 
à bout, puis qu’il avoit recours aux inju- 
res, mais 1l paroift bien aufli qu’Ariftodi- 
cus ne croyoit pas trop que ce fuft un Dieu 
qui rendift ces Oracles, puis qu'il cher- 
choit à l'atraper par la comparaifon des 
oifeaux; & apres qu’il l’eut atrapé en ef. 
fet , apparemment il le crut moins Dieu 
ue jamais. Les Cuméens eux-mefmes n’en 
Ar cftre guere perfuadez, puis qu’ils 
croyoient qu’une feconde Députation pou- 
voit le faire dédire , ou que du moins 
il penferoit mieux à ce qu'il devoit ré- 
pondre. Je remarque icy en paflant, que 
uis qu’Ariftodicus tendoit un piege à ce 
on il faloit qu’il euft préveu qu’on ne 
luy laifferoit pas chafler les oifeaux d’un afi- 
le fi Saint fans en rien dire, & que par 
conféquent les Preftres eftoient extreme- 
ment jaloux de l’honneur de leurs Tem- 


ples. 
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* Ceux d’'Egine ravageoient les coftes 
de l’Attique, & les Atheniens fe préparoi- 
ent à une Expedition contre Egine. lors 
qu’il leur vint de Delphes un Oracle , qui 
les menaçoit d’une ruine entiere, s’ils fai- 
foient la Guerre aux Eginetes plûtoft que 
dans trente ans; mais ces trente ans paf 
lez, ils n’avoient qu’à bâtir un Temple 
à Eaque, & entreprendre la Guerre, & 
alors tout leur devoit réüflir. Les Athe- 
niens qui brûloient d'envie de fe vanger, 
couperent l’Oracle par la moitié; ils n’y . 
défererent qu’en ce qui regardoit le Tem- 
ple d’Eaqne, &ilsle bâtirent fans retarde- 
ment; maispour lestrente ans, ils s’en mo- 
querent, ilsallerent aufli-toft attaquer Eo:i- 
ne, & eurent tout l’avantage, Ce n’eit 
oint un particulier qui a fi peu d’égard pour 
4 Oracles, c’eft tout un Peuple, & un 
Peuple tres - fuperfticieux. 

Il n’eft pas trop aifé de dire comment 
1ss Peuples Payens regardoient leur Reli- 
gion. Nous avonsdit qu’ils fe contentoient 

que les Philofophes fe foûmifent aux Ce- 
remonies , cela n’eft pas tout-à-fait vray. 
Je ne fçache point que Socrate refufaft 
d'offrir de l’encens aux Dieux, nyde faire 
{on perfonnage comme les autres dans les 
Feftes publiques ; cependant le Peuple 
luy fit fon procés fur les fentimens particu- 
liers qu'on luy imputoit en matiere de Re- 
ligion , & qu’il falloit prefque deviner 
D 2 en 
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en luy, parce qu’il ne s’en eftoit jamais 
expliqué ouvertement. Le Peuple entroit 
_ donc en connoïffance de ce qui fe traitoit 
dans les Ecoles de Philofophie , & com- 
ment foufroit-1l qu’on y foûtinft haute- 
ment tant d'opinions contraires au culte é- 
tably, & fouvent à l’exiflence mefme des 
Dieux ? Du moins sl Fr parfaitement 
ce qui fe joüoit fur les Theatres. Ces 
Speétacles eftoient faits pour luy, & ileft 
feur que jamais les Dieux n’ont efté trai- 
tez avec moins de refpeét que dans les 
Comedies d’Ariftophane. Mercure dans 
le Plutus vient fe plaindre de ce qu’on a 
rendu la veuë au Dieu des Richefles, qui 
auparavant eftoit Res » & de ce que 
Plutus commençant à favorifer également 
tout le monde, les autres Dieux à qui 
on ne fait plus de Sacrifices pour avoir 
du bien, meurent tous de faim. Il pouf 
fe la chofe jufqu’à demander un Employ, 
uel qu’il foit, dans une maifon bourgeoi- 
%. pouravoir du moins de quoy manger. 
Les Oifeaux d’Ariftophane font encore bien 
libres. Toute la Piece roule fur ce qu’une 
certaine Ville des Oifeaux que l’ona def- 
fein de bâtir dans les Airs, interromproit 
le commerce qui eft entre les Dieux & les 
hommes , rendroit les Oifeaux maiftres 
de tout, & réduiroit les Dieux à la der- 
niere mifere. Je vous laiffe à juger fi tout 
cela eft bien devot. Ce fut pourtant ce 


mefme Ariftophane qui commença à exci- 
ter 
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ter le Peuple contre la prétenduë im- 
pieté de Socrate, Il ya là ce je ne fçay quoy 
d’inconcevable, qui fe trouve fi {ouvent 
dans les affaires du monde. | 

Il eft toûjours conftant par ces exemples, 
& il le feroit encore par une. infinité 
d’autres, s’il en eftoit TE “ri que le Peu- 
ple eftoit quelquefois d’humeut à écouter 
des plaifanteries fur fa Religion. Il en pra- 
tiquoit les Ceremonies feulement pour fe 
délivrer des inquietudes qu’il euft pû avoir 
en ne les pratiquant pas; mais au fond:il 
ne paroift pas qu'il y euft trop de foy. 
A l'égard des Oracles, il en ufoit de mef- 
me. Le plus fouvent il les confultoit pour 
n’avoir plus à les confulter ; & s’ils ne 
s’accommodoient pas à {es defleins, il ne 
fe génoit pas beaucoup pour leur obéir. 
Ainii ce n’eftoit peut-eftre pas une chofe 
fi conftante, mefme parmy le Peuple, que 
les Oracles fuffent rendus par des Divini- 
tez. 

Aprés cela, il feroit fort inutile de rap- 
porter des Hiftoires de grands Capitaines, 
gi ne fe font pas fait une affaire de paf- 
er par deflus des Oracles ou des Aufpices. 
Ce qu'il y a de remarquable, c’eft que 
cela s’eft pratiqué mefme dans les pre- 
miers Siecles de la Republique Romaine, 
dans ces temps d’une heureufe grofliere- 
té, où l’on eftoit fi fcrupuleufement atta- 
chéàlaReligion, & où, comme dit Tite- 
Live dans l'endroit mefme que nous allor s 

D 3 | citer 
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citer de luy, on ne connoifloit point en- 
core cette Philofophie qui apprend à mé- 
prifer les Dieux. * Papirius faifoit la Guer- 
re aux Samnites, & dans les conjonétures 
où l’on eftoit, l'Armée Romaïné fouhaitoit 
avec une extrème ardeur, quel’on'en vinft 
à un Combat,‘ Il falut aupäravant conful- 
ter les Poulets facrez, & l'envie de com- 
battre efloit fi generale, que quoy queles 
Poülets ñé rnañgeaflent ‘point quand on 
lés mit hors de la cagé, ceux qui avoient 
foin d’obférvér l’Aufpice ne laifleèrent pas 
dé räppottér au Conful qu’ils avoient 
fort bien mängé. Sur él le Conful pro- 
net en méfmme temps à fées Soldats & la 
Bataille & la Viétoire. Cependant il y 
eut conteflation entre les Gardes des Pou- 
lets fur cet Aufpice qu'on avoit rapporté 
à faux. Le brüit en vint jufqu'à Papi- 
rius, qui dit qu’on luy avoit rapporté un 
Aulpice favorable, & qu’il s’en tenoit là; 
que fi on ne Juy avoit pas dit la verité, 
c'eftoit l'affaire de ceux qui prenoient les 
Aufpices, & que tout le mal devoit tom- 
bér fur léurtefté, Auffi-toft il ordonna qu’on 
mit ces malheureux aux premiers rangs, 
& avant que l’on euft encore donné le 
fignal de la Bataille, un trait partit, fans 
que l’on fceuft de quel cofté, & alla per- 
cerle Garde des Poulets qui avoit rappor- 
té l’Aufpice à faux. Dés que le Conful 
fceut cette nouvelle, ils'écria, Les pe 
F ont 
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fat icy prefens, le criminel eff ‘funy ; ils ons 
dchargé toute leur colere [ur celuy qui la meri- 
tot, nous n'avons plus que des fujets d'efpe- 
soie:  Auffitoft il ft donner lefisnal, & 
ilremporta une viétoire entiere fur les Sam- 
nies, é | 
- y à bien de l'apparence queles Dieux 
euent moins de part que Papiriusà la mort 
de ce Pauvre Garde de Poulets, & que 
le General en voulut tirer un fujet de 
tafhrer les Soldats, que le faux Aufpice 
poivoit avoir ébranlez. : Les Romains fça- 
voent déja de ces fortes de tours dans le 
tenps de leur plus grande fimplicité. 
all faut donc avoüer que nous aurions 

md tort de croire ny les Aufpices, ny les 
ailes plus miraculeux que les Payens ne 
les croÿoient eux-mefmes. Si nous n’en 
fonmes pas auffi defabufez que quelques 
Phlofopnes , “& que quelques Generaux 
d’Armée; foyons-le du moins autant que le 
Pewple l'eftoit quelquefois. 
x. pe les Payens méprifoient-ils les 
Oricles? Nony:fans doute, Etbien, quel- 

ues patticuliers qui n’y ont point eu d’e- 
gai Plent il die Les dediscn en- 
tierement ? A l’autorité de ceux quin y cro- 
yornt pas, il'ne faut qu'oppofer l'autorité 
de ceux qui y croyoient. 

Tes deux autoritez ne font: pas éga- 
les. Le témoignage de ceux qui Sp 
ur chofe déja établie, n’a pontde force 
peur lappuyer , mais le témorgnage de 
a D 4 | ceux 
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ceux qui ne la croyent pas, a de la forc/ 
pour la détruire. Ceux qui croyent, per- 
vent n’eftre pas inftruits des raifons de æ 
pointcroire, mais il ne fe peut guere qe 
ceux qui necroyent point, ne foient pas n- 
fruits des raifons decroire. Fi: 
C’eft tout le contraire quand la chofe sé- 
tablit; le témoignage de ceux qui la co- 
yent, eft de {oy- mefme plus fort que le 
témoignage dc ceux quine lacroyent pant; 
car naturellement ceux qui lacroyent, coi- 
vent l'avoir examinée; & ceux qui ne 
la croyent point , peuvent ne l'avoir pas 

fait. | 
Jene veux pas dire que dans l’un ny dms 
l'autre cas, l'autorité de ceux qui croyeit, 
ou ne croyent point, foit de décifim, 
je veux dire feulement que fon n’a pont 
d’égard aux’ raifons fur lefquelles les 
deux partis fe fondent, l'autorité des ins 
eft tantoft plus recevable, & tantoft ‘el. 
le des autres. Cela vient en general, de 
ce que pour quitter une opinion commune, 
ou pour en recevoir une nouvelle. ilaut 
faire quelque ufage de fa raifon, bon ou 
mauvais, mais il n’eft point befoin. d'en 
faire aucun pour rejetter une opinion nou- 
velle, ou pour en prendre unequieft:com- 
mune. Il faut des forces pour reffterau 
torrent, mais il n’en faut point pour le fi- 

vre. :? 
Et il n'importe fur le fait des Oracles , que 
païmy ceux qui y croyoient quelque in 
de 
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de divin & de furnaturel , il fe trou- 
ve des Philofophes d’un grand nom, tels 
que les Stoïciens. Quand les Philofophes 
s'entêtent une fois d’un préjugé, ils 
font plus incurables que le Peuple mefme, 
parce qu'ils s’entètent également & du 
préjugé , & des faufles raifons dont ils le 
foûtiennent. Les Stoïciens en particulier, 
malgré le fafte de leur Sete, avoient des 
opinions qui font pitié, Comment n’euf- 
{ent - ils pas cru aux Oracles? Ils cro- 
yoient bien aux Songes. Le grand Chris 
fippe ne retranchoit de fa créance aucun des 
points qui entroient dans celle de la moin- 
dre Femmelette. 


ARR SRE DS LL) 
CHAPITRE IX. 


Que les anciensChreftiens eux-mêmes 
n'ont pas trop créa que les Oracles 
+ fuffent rendus par les Demons. 


O Uoy qu’il paroiffe queles Chreitiens 


Sçavans des premiers Siecles aimaf- 

{ent aflez à dire que les Oracles 
eftoient rendus parles Demons, ils ne laif- 
{oient pas de reprocher fouvent aux Payens 
qu’ils eftoient joüez parleurs Preftres. Îl fa- 
loit que la chofe fuft bien vraye , puifqu’ils la 
D ; Pu- 
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ublioient aux dépens de-ée Siftème dés 
emons, qu’ils croyoient leur eftre fi fa- 
vorables.: 

Voicy comment parle Clement Alexan- 
drin au troifiéme Livre des Tapifieries. 
Vante nous, fi tu veux, ces Oracles pleins de 
folie d'impertinence, ceux deClares ; d'_Apol- 
lon Pithien ; de Didime ; d'Amphiaraus, d’Am- 
philocus. Tu peux encorey ajoñter les Augures, 
d> les Interpretes des Songes, © des Prodiges. 
Fais nous paroître auffi devant ! Apollon Pithien , 
ces gens qui devinoient par la farine ou par l'or- 
ge, © ceux qui ont été fs eflimez parce qu’ils 

arloient du ventre. Que les Secrets des Tenr= 
ples des Egiptiens, © que la Necromantie des 
Etrufques demeurent dans les tenebres ; toutes 
ces chofes ne font certainement que des Impoftu- 
res extravagantes, © de pures tromperies pareil- 
les à celles des jeux dedez. Les Chévres qu'en 
a dreffées à la Divination, S les Corbeaux qu'on 
a inftruits à rendre des Oracles, ne font, pour 
ainfi dire, queles <Affociez de ces Charlatans 

ui fourbent tous les hommes. 

Eufebé au commencement du quatriéme 
Livre de fa Preparation Evangelique, pro- 
pofe dans toute leur étenduë les meilleures 
faifons qui foient au monde, pour prouver 
que tous les Oracles ont pû n’eftre que des 
Impofñtures, & ce n’eft que fur ces mef 
mes faifons que je prétends m’appuyer dans 
la fuite, quand je viendray au détail des 
fourberies des Oracles. 

J'avouë cependant que quoy ar 

çu 
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çuft fi bien toutce qui pouvoit empefcher 
w’on les cruft furnaturels. il n’a pas laifé 
de les attribuer aux Demons, &:il femble 
ue l’autorité d'un homme fi bien, inftruit 
PA raifons des deux partis, eft d’un grand 
préjugé pour-le party qu'il embrañle. 
. Mais remarquez qu'Eufebe aprés avoir 
fort bien prouvé que les Oracles ont pü 
n'eftre que des Impoftures dés Preitres , 
afleure fans détruire ny affoiblir ces pre- 
mieres preuves, qu'ils ont pourtant efté le 
plus fouvent rendus par des .Demons. . Il 
faloit qu’il apportaft quelque Oracle non 
fufpeét , & rendu dans de telles circonftan- 
ces.que quoy que beaucoup d’autres puf- 
fent eftre imputez à J’artifice des Prêtres , 
celuy-là n’y puit jamais eftreimputé:; mais 
c'eitce qu'Eufebe ne fait point du tout. 
Je voy bien que.tous les Oracies peuvent 
n'avoir efté que des fourberies, mais je ne 
le veux pourtant pas croire, , Pourquoy? 
ace que je fuis bien aïfe +: faire entrer 
w… Demons, - Voilà uné aflez pitoyable 
efpece de raifonnement.. Ce {eroit autre 
chofe f Eufebe dans les circonftances des 
temps où 1l s’eft trouvé n’avoit osé dire 
ouvertement :que les Oracles: ne fuffent 
pas l'ouvrage des Demons ; mais qu’en 
faifant femblant de le foûtenir, il euit in- 
finué le contraire avec le plus d’adrefle 
qu'il euft pü. 
C’eit ànous à croire l’un ou l’autre felon 
que nous eftimerons plus ou moins nn 
our 
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Pour moy, je croy voir clairement que 
dans l'endroit dont 1l eft queftion; il n’y 
a placé les Demons que par maniere d’ac- 
quit, & par un refpeét forcé qu’il a eu 
pour l’opinion commune. 

Un pañlage d’Origene dans fon Livre 
feptiéme contre Celfe , prouve aflez bien 
qu’il n’attribuoit les Oracles aux Demons 
que pour s’accommoder au temps, & à 
l'eftat où eftoit alors cette grande difpute 
entre les Chreftiens &les Payens. Te pour- 
rois, dit-il, me fervir de l'autorité d'Ariftote 
€&5 des Peripateticiens , pour rendre la Pithie 
fort Sufpeêle ; je pourrois tirer des écrits d'Epi= 
cure & de fes Seétateurs une infinité de cho- 
Ses » qui décrediteroient les Oracles , € je je- 
rois voir aifément que les Grecs eux-mefines n’en 


Jaifoient pas trop de cas ; maïs j'accorde que | 


ce n'efloient point des fittions ny des impoftures; 
voyons fi sn ce cas la mefine ; à examiner la 
chofe de prés, il feroit befoin que quelque Dieu 
s'en fuft mêlé, S s'il ne féroit pas plus raifon- 
nable d'y faire prefider de mauvais Demons , © 
des Genies envemis du Genre humain. 


Ï1 paroïft aflez que naturellement Ori- 


gene euft cru des Oracles ce que nous en 
croyons ; mais les Payens qui les produi- 
{oient pour un titre de la Divinité de leur” 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


Religion, n’avoient garde de confentir 


u’ils ne fuflent qu’un artifice deleurs Pré- 
tres. Il falloit donc pour gagner quelque 
chofe fur les Payens , leur accorder ce qu'ils 


foûtenoient fi opiniâtrement, & leur. 


faire 


# 
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faire voir que quand mefme il y auroit eu 
du furnaturel dans les Oracles, ce n’eftoit 
pas à dire que la vraye Divinité y euft eu 

art, & alors on eftoit obligé de mettre les 
Doit en jeu. 

Il eft vray qu’abfolument parlant, il va- 
loit mieux en exclure tout-à-fait les De- 
mons , & que l’on euft donné par là une 
plus grande atteinte à la Religion Payenne, 
mais tout le monde ne penetroit peut-eftre 
pas fi avant dans cette matiere, & l’on 
croyoit faire bien affez, lors N par lhi- 
pothefe des Demons, qui fatisfaifoit àtout 
avec deux paroles, on rendoit inutiles aux 
Païens toutes les chofes miraculeufes qu’ils 
pouvoient jamais alleguer en faveur de leur 
faux culte. 

Voilà apparemment ce qui fut caufe que 
dans les premiers Siecles de l’'Eglife on 
embraffa fi generalement ce Siftème fur 
les Oracles. Nous perçons encore aflez 
dans les tenebres d’une antiquité fi éloignée, 
pour y démêler que les Chreftiens ne pre- 
nojent pas tant cette opinion à caufe de 
la verité qu'ils y trouvoient, qu’à caufe de 
la facilité qu’elle leur donnoit à combattre 
le Paganifme, & s'ils renaifloient dans les 
temps où nous fommes,délivrez comme nous 
des raifons étrangeres qui les déterminoient 
à ce party, Je ne doute point qu’ils ne fui- 
viflent prefque tous le noftre. 

Juiqu’icy nous n’avons fait que lever les 
prejugez quifont contraires à noître opinion, 


‘ 
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& que l’on tire ou du Siffême de la Réli- 
gion Chreftienne , ou de la Philofophie , 
ou du fentiment general des Payens |, & 
des Chrétiens mefme. Nous avons ré- 
pondu à tout cela, non pas en noustenant 


fimplement {ur la défenfive, mais le plus . 
fouvent mefme en attaquant. Il faut pre. 


fentement attaquer encore avec plus de 
force , & faire voir par toutes les circon- 
ftances particulieres qu'on peut remarquer 
dans les Oracles , qu’ils n’ont jamais me- 
rité d’eftre attribuez à des Genies. 


PET TS ST e DEEE 
CHAPITRE X. 


Oracles corrompus. 


N corrompit les Oracles avec une 
OO: qu' faifoit bien voir qu’on 
avoit à faire à des hommes, ZsPi- 
ébie Pbilippife , difoit Demofthene, lors 


quil fe plaignoit que les Oracles de Del- 


phes efloient toûjours conformes aux inte- 
refts de Épibgne. 

* Quand Cleomene Roy de Sparte vou- 
lut dépoüiller de la Royauté Demarate 
l’autre Roy, fous pretexte qu’il n’eftoit pas 
Fils d'Ariflon fon Predecefleur , & qu’A- 
rifton luy,-même s’eftoit plaint qu’il luy 

cftoit 
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eftoit né trop peu de temps aprés fon ma- 
triage , on envoya à l’Oracle fur une que- 
ftion fi difficile , & en effet elle eftoit de 
la nature de celles qui ne peuvent eftre 
décidées ique par les Dieux, Mais Cleo- 
mene avoit pris les devans auprés de la 
Superieure des Preftrefles de Delphes; el- 
le declara que Demarate n’eftoit point Fils 
d’Arifton. La fourberie fut découverte 
quelque temps aprés, & la Preftrefle pri- 
vée de fa Dignité. Il faloit bien vanger 
l'honneur de l’Oracle & tafcher de le re- 
parer. 

* Pendant qu'Hippias eftoit Tiran d’A- 
thenes, quelques Citoiens qu’il avoit ban- 
nis obtinrent de la Pithie à force d'argent, 
que quand il viendroit des Lacédemoniens 
la confulter fur quoy que ce puit eftre, 
elle leur dift toûjours qu’ils euflent à dé- 
livrer Athenes de la tirannie. Les Lace- 
demoniens , à qui on redifoit toûjours la 
mefme chofe à tout propos, crurent enfin 
que les Dieux ne leur pardonneroient ja- 
mais de méprifer des ordres fi frequens , 
& prirent les armes contre Hippias, quoy 
qu’il fuft leur allié, 

Si les Demons rendoient les Oracles , 
les Demons ne manquoient pas de com- 
plaifance pour les Princes qui eftoient une 
fois devenus redoutables , & on peut re- 
marquer que l'Enfer avoit bien des égards 
pour Alexandre & pour Ausuite, Quel. 

ques 
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ques Hiftoriens difent nettement qu’Alex- 
andre voulut d’autorité abfoluë eftre Fils 
de Jupiter Hammon, & pour l’intereft de 
fa vanité, & pour l’honneur de fa Mere 
qui eftoit foupçonnée d’avoir eu quelque 
Amant moins confiderable que Jupiter, On 
y ajoûte qu'avant que d’aller au Temple, 
il fit avertir le Dieu de fa volonté, & que 
le Dieu l’executa de fort bonne grace, Les 
autres Auteurs tiennent tout au moins que 
les Preftres imaginerent d’eux-mefmes ce 
moyen de flatter Alexandre. Il n’y.a que 
Plutarque qui fonde toute cette Divinité 
d'Alexandre fur une méprife du Preftre 
d’'Hammon, qui en falüant ce Roy, & luy 
voulant dire en Grec, O son Fils , pro- 
nonça dans ces mots une $ au lieu d’une N, 

arce qu’eftant Libien il ne fçavoit pastrop 
bin prononcer le Grec, & ces mots avec 
ce changement fignifioient, O0 Fils de upi- 
ter. Toute la Cour ne manqua pas de re- 
lever cette faute du Preftre à l’avantage 
d'Alexandre, & fans doute le Preftre luy- 
mefme la fit paffer pour une infpiration du 
Dieu qui avoit conduit fa langue , & con- 
firma par des Oracles fa mauvaife pronon- 
ciation. Cette derniere façon de conter 
l'Hiftoire eft peut-eftre la meilleure ; les 
petites origines conviennent aflez aux 
grandes chofes. 

Augufte fut fi amoureux de Livie, qu'il 
l’enleva à fon Mary toute grofle qu’elle 
eftoit, &ne fe donna pasle loifir d’attendre 

qu'elle 
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qu’elle fuft accouchée pour l’époufer: Com- 
me l'aétion eftoit un peu extraordinai- 
re, *on en confulta l’Oracle. L'Oracle qui 
{çavoit faire fa cour, ne fe contenta pas de 
l'approuver ; il aflura que jamais un Ma- 
riage ne réüflifloit mieux que quand on 
époufoit une perfonne déja grofle. Voilà 
Pourtant, ce me femble, une étange maxi- 
me, 

A n’y avoit à Sparte que deux Maifons 
dont on puft crétuiee des Rois. Lifander, 
un des plus grands Hommes que Sparte ait 
Jamais eus , forma le deffein d’ôter cet- 
te diftinction trop avantageufe à deux Fa- 
milles, & trop injurieufe à toutes les au- 
tres, & d'ouvrir le chemin de la Royau- 
té à tous ceux qui fe fentiroient aflez de 
merite pour y prétendre. Il fit pour ce- 
la un plan fi compofé, & qui embrafloit 
tant de chofes, que je m'étonne qu’un 
homme d’efprit en ait pà efperer quelque 
luccés.  Plutarque dit Dre bien que c’eftoit 
comme une Demonftration de Mathema- 
tique, à laquelle on n'arrive que par de 
longs circuits. Il y avoit une Femme dans 
le Pont, qui prétendoit eftre sroffe d’Apol- 
lon. Lifander jetta les yeux fur ce Fils 
d’Apollon, pour s’en fervir quand :il fe- 
roit né. Ceftoit avoir des veuës bien 
étenduës, Il fit courir le bruit queles Pré- 
tres de Delphes gardoient d’anciens Ora- 
cles, qu'il ne leur eftoit pas permis de 

E lire, 
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lire, parce qu'Apollon avoit frefervé € 
droit à quelqu'un qui feroit forty de fon 
Sang, & qui-viendroit à Delphes faire. re- 
‘connoiftre fanaiflance. Ce Fils d’Apollôn 
devoit eftre le petit Enfant de Pont, & 
parmÿ cés Oracles fi mifterieux ; 11 ÿ en de- 
voit avoir qui euflent annoncé aux Spat- 
tiates, qu’il ne faloit donner la Couroïne 
qu'au merite, fans avoir égard aux Fa- 
milles. 11 n’eftoit plus quéftion que de 
compoler les Oracles, de gagner le Fils 
d’Apollon, qui s’appelloit Silenus, de le 
faire venir à Delphes, & de corrompreles 
Preftres. Tout cela efloit fait, ce qui me 
pâtoift foft furprenant ; car quelles machi- 
nés n’avoit-1l pas falu faire joüer? Déja 
Silenus eftoit en Grece ; & il fe préparoit 
à s’allér fâite reconnéiftré à Délphés pour 
Fils. d’Apollon , :mais malheureufement 
än des Miniftres de Lifander fut effrayé, 
quoy que tard ; de fé voir embarqué 
dans une affaite fi délicite, & il ruine 
tout. du. Re 
On né pêut gueré voir un exemple 
plüs remarquable de la Cotruption dés Ora- 
clés, mais en le rapportant ; ‘je ne veux pas 
difimuler ce que mon Auteur démule, 
c’eft que Lifander avoit déja éflayé de cor- 
tompre béaucoup d’autres Oracles, & 
n’en avoit pü venir à bout. PDodoné avoit 
refiftéà fon argent, Jupiter Hämmon avoit 
efté inflexible, & mefme les Preftres 
du lieu députerent à Sparte pour ee 
er 
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fer Lifander, mais il fe tira d'affaire par fon 
credit. La grande Preftreflé mefme de 
Delphes avoit refufé de luy vendre fa voix, 
& cela me fait croire qu'il y avoit à Del- 
phes deux Colleges … n’avoiént rien de 
commun ,; l’un de Prêtres, & l’autre de 
Prêtréfles ; car Lifander qui ne put cor- 
rompre la grande Preftrefle , corrompit 
bien les Preftres. Les Preftreflés eftoie 
les feules qui ‘réndiflent ‘dés Oracles d 
vive Voix, & qui fiflent les énragéés furle 
Trépié ; mais apparémment les Prefttes 
avoient un Bureau de’Propheties écrites, 
dont ils eftoiént les Mäftres, les Difpen- 
fateurs, &. les Enterpretés.” + 7% 77 
“Je ne doute point quecesGenslà, pour 
honneur dé leur Métier ; ne fiflent quel- 
quefois lés difficiles ‘avec ceux quiles vou- 
loient gagner, fur tout fi'6f léür deman-: 
doit dés chofes dont il n’y euft pas liew 
d’efpérer beaucoup de fuctés, télle qu'eftoit 
la nouveauté que Lifander avoit defleirs 
d'introduire dans le Gouvernement : de 
Sparte. Peut-eftre mefme le paity d’Agefi- 
las, qui eftoit alors ‘oppofé à celuy de Li- 
fander, avoit foubçonñé quelque chofe de 
ce‘projet , & avoit pris les devans auprés 
des Oracles. “Les Preftrés d'Hammoneuf 
fént-fls pris la peine de venir du fond de 
la Libie à Sparte’, faire un procés à un hom- 
me tel que Lifandér, s11 ne fe fuffent en- 
tendus avec ces Ennemis, & s'ils n’y euf- 
{ent efté pouflez par eux ? 

E 2 CHA- 
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Nouveaux établiffemens d'Oracles. 


fois de nouveau, font autant de tort aux 
Demons que les Oracles corrompus. 
. Aprés la mort d’'Epheftion; Alexandre 
voulut abfolument pour fe confoler qu'Ephe- 
ftionfuft Dieu. Tous les Courtifans y con- 
{entirent fans peine. Aufli-tôt voila des 
T'emples que l’on baftità Epheftion en plu- 
fieurs Villes, des Feftes qu’on inftituë er 
fon honneur, des Sacrifices qu’on luy fait, 
des guerifons miraculeufes qu’on luy attri- 
buë, &afin quil n’y manquait rien, des 
Oracles qu’on luy fait rendre. Lucien dit, 
qu’Alexandre eftonné d’abord de voir la 
Divinité d'Epheftion réüflir fibien, la crut 
enfin vraye has ler & fe {ceut bongré 
de n’eftre pas feulement Dieu, mais d’avoir 
encore le pouvoir de faire des Dieux. 
Adrien fit les mefmes folies pour le bel 
_Antinoüs. Il fit baftir enmemoire de luÿ 
la Ville d’Andrinopolis,luy donna des 'Fem- 
les & des Prophetes, dit faint Jerôme; or 
sl n’y avoit des Prophetes que dansles Tem- 
ples à Oracles. Nous avons encore une În- 


{cription Greque qui porte, à 


(| EsOracles qu’on établifloit quelque- . 
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À ANTriINouùs. 


Le Compagnon des Dieux d'Egipte, M.Ulpius 
«Apollonius fon Prophete. 

Aprés cela, on ne fera pas furpris qu’Au- 
gufte aitaufli rendu desOracles, ainfi que 
nous l’apprenons de Prudence. Afluré- 
ment Augufte valoit bien Antinoüs & Ephe- 
fon, qui, felon toutes les apparences, ne 
dûrent leur Divinité qu à leur beauté. 

Sans doute ces nouveaux Oracles faifo- 
ient faire des reflexions àceux quieftoient 
le moins du monde capables d’en faire. N’y 
avoit-il pas aflez de fujet de croire qu'ils 
eftoient de la même nature que les An- 
ciens, & pour juger de l’origine de ceux 
d’Amphiaraüs, de Trophonius, d’Orphée, 
d’Apollon mefme ne fuffifoit-il pas de voir 
l’origine de ceux d’Antinoüs, d’Epheition, 
& d’Augufte ? 

Nous ne voyons pourtant pas, à dire le 
vray , que cesnouveaux Oracles fuffent dans 
le mefme creditque les Anciens; ils’en fa- 
loit beaucou 

On ne faifoit rendre à ces Dieux de 
nouvelle creation qu’autant de réponies 
qu'ilen faloit, pour en pouvoir faire fa 
cour aux Princes, mais du refte on ne 
les confultoit pas bien ferieufement, & 

uand 1l eftoit queftion de quelque choe 
e d’important, on alloit à Delphes. Les 
vieux Trépiéseftoient en poffeffion de l’ave- 
| E 3 nir 
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nir depuis un tempsimmemorial, & la pa- 
role d’un Dieu experimenté étoit bien ht 
fure, que celle de ces Dieux, qui n’avoient 
encore nulle expérience. : | 
Les EmpereursRomains qui eftoient inte 
reflez à faire valoir la: Divinité de leurs 
Predécefleurs, puifqu’une pareille Divini- 
té les attendoit, auroient dû tafcher à ren- 
dre plus: celebres les Oracles' des Empe- 
reurs Deïfiez comme Ausufte, f ce n’euft 
efté que les Peuples accoûtumez à leurs 
anciens Oracles, ne pouvoient prendre la 
mefme confiance pour les autres, : Je croi- 
rois bien mefme que quelque panchant 
qu'ils euffent aux plus ridicules Superfti- 
tions, ils fe mocquoient de ces nouveaux 
Oracles, & en general de toutesles nouvel- 
les Inftitutions des Dieux. ‘Le moyen 
mon prift l'Aigle qui fe lächoît du Bucher 
dois Empereur Romain ; pour l’Ame de 
cet Empereur qui alloit prendre fa place au 
* Pourquoy donc le Peuple avait-il efté 
trompé à la premiere: Inflitutiondes Dieux 
& des Oracles; En voicy, je croy; la rai+ 
fon. Pour ce qui regarde. les Dieux, le 
Paganifme n'en 4 eu que de deux fortes 
principales, ou des Dieux que l'onfuppo- 
{it eftre effentiellement de nature Divine, 
ou des Dieux qui ne leftoient devenus 
qu'aprés avoir efté de nature: hurhaine, 
Les premiers avoient efté, annoncez ‘par 
lés Sages ‘ou parles Legiflateurs avec’ beau- 
ES A coup 
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coup de Mifteres, & le Peuple, ny ne 
les voyoit, ny neles avoit veus. Les fe- 
nds, quoy qu’ils euflent.efté hommesaux 
yeux de tout le monde, avoient efté érigez 
en Dieux par un mouvement natutel des 
Feuples touchez de leurs bien-faits. On 
fe Fa: une idée tres-relevée des uns 
parce qu’on né les voyoit point, & des au 
tres parce qu’on les aimoit; mais on n’en 
jouvoit pas. faire autant pour un, Empereur 
RE qui eftoit Dieu: par ordre de, la 
Cour, & non pas par l’amour du Peuple, 
& qui outre cela, venoit d’eftre homme 
fort publiquement. 

Quant aux Oracles, leurs premier éta- 
bliflement n’eft pas non plus fort difficile à 
expliquer. Donnez-moy une demy douzai- 
re de perfonnes, à qui je puifle perfuader 
que ce n’eft pas le Soleil qui fait le jour, 
gne defefpereray pas que des Nations en- 
tieres n’embraflent eette opinion. Quel- 
que ridicule que foit RE PERTE » il ne faut 
que trouver moyen de, la maintenir pen- 
cant quelque temps, la voilà qui, devient 
acienne, & elle eft fuffifamment prouvée. 
I y avoit fur le Parnafle un trou d’où ñ 
fortoit une exhalaifon qui faifoit danfer les 
Chévres, & qui montoit àla tefte, Peut- 
efke quelqu'un qui en fut entefté Îe mit à 
pailer fans fçavoir ce qu'il difoit, & dit 
quelque vérité, Auffi-toit il faut qu'il y 
ait quelque chofe de Divin dans cette 
exhlaifon, elle contient la. fcience de 

| E 4 Ta- 
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Vavenir, on commence à ne sa PR 
plus de. ce trou qu'avec refpeét, les Ceri- 
monies fe forment peu à peu. Ainfi “+ 

quit apparemment l’Oracle de Delphes, 

comme 1l devoit fon origine àune exhala!- 
fon qui enteftoit, il faloit abfolument que 
la Pithie entraft en fureur pour prophet! 
fer. Dans la plufpért des autres Oracles| 
la fureur n’eftoit pas neceflaire. Qu'il y 
en ait une fois un d’eftably, vous jugez bien … 
qu'il va s’en eftablir mille. Si les Dieux 
parlent bien là, ie di ne parleront-. 
il point icy? Les Peuples frappez du me- 
veilleux de la chofe, & avides de lutili- 
té qu’ils en efperent, ne demandent qu’i 
voir naiftre des Oracles en tous lieux, & 
puis l’Ancienneté furvient à tous ces Ori- 
cles, qui leur fait tous les biens du mor-. 
de. Les nouveaux n’avoient garde de 
réüflir tant, c’eftoient les Princes qui lé 
établiffoient, les Peuples croyent bien. 
mieux à ce qu’ils ont faiteux-mefmes. | 
Ajoûtez à tout cela, que dans le temyÿs. 

de la premiere Inftitution & des Dieux à 
des Oracles, l'ignorance eftoit beaucoip: 
lus grande qu’elle ne fut dans la fuie. 
5 Philofophie n’eftoit point encore née, 
& les Superftitions les plus extravagartes 
n'avoient aucune contradiétion à eflwer 
de fa part. Il eft vray que ce qu’on apyel- 
le le Peuple, n’eft jamais fort éclairé ; ceyen- 
dant la grofliereté dont il eft toûj@rs, 
reçoit encore quelques differences is 
(3 
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les Siecles; du moins il y en a où tout 
le monde eft Peuple, & ceux-là font fans 
comparaifon les plus favorables à l’établi{- 
fement des Erreurs. Ce n’eft donc pas mer. 
veille fi les Peuples faifoient moins de 
cas des nouveaux Oracles que des an- 
ciens , mais cela n’empefchoit pas que 
les anciens ne reflemblaffant ébicabnt 
aux nouveaux. Ou un Demon alloit fe 
loger dans la Statuë d’Epheftion pour y 
rendre des Oracles, dés qu’il avoit plû à 
Alexandre d’en faire élever une à phe- 
{tion comme à un Dieu, ou fi la Statuë ren- 
doit des Oracles fans ce Demon, celle 
d’Apollon Pithien pouvoit bien en faire 
autant. Oril feroit, ce me femble, fort 
étrange & fort furprenant qu’il n’euft fallu 
qu’une fantaifie d'Alexandre pour envoyer 
un Demon en poñleffion d’une Statue, 

ui fuit dévenuë par là une éternelle occa- 
Son d’erreur à tous les hommes. 


ARR S RNA) 
CHAPITRE XIL 


Lieux où eftotent les Oracles. 


Ous allons entrer prefentement dans 
N: détail des artifices que pratiquo- 

ient les Preftres;cela renferme beau- 
coup de chofes de l'Antiquité aflez agréa- 
bles & aflez particulieres. 
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_. Les Païs montagneux ,. & par confe: : 


quent pleins d’antres & de cavernes; 
eftoient les plus abondans en Oracles. Telle 
efôit la Beotie ; qui anciennement , dit 
Plutarque, en avoit une tres-grande quan- 
tité. Remarquez en pañlant que les Beo- 
tiens eftoient en reputation d’eftreles plus 
fottes gens du monde; c’eftoit-là un bon 
Pais pour les Oracles, des Sots & des 
Cavernes, | Élus 

Je ne croy point que le premier établif- 
fement des Oracles, ait efté une impofture 
meditée,. mais le, peuple tomba dans quel- 
que fuperftition qui donna lieu à des gens 
un peu plus rafinez d’en,profiter.., Carles 
{ottifes du peuple, font. telles: aflez {ou- 
vent, qu’elles n’ont pü eftre préveuës, & 
quelquefois ceux qui le trompent, nefon- 
geoient à rien moins, & ont efté invitez 
par luy-mefme à le tromper.. ‘Ainfi ma 

enfée eft qu'on n’a pas mis d’abord .des 
Oracles dansla Beotie parce qu’elle eft mon- 
tagneufe, mais que l’Oracle de Pephes 
aÿant une ‘fois pris naiflance dans la'Beo- 
tie de la maniere que nous avonsdit, les 
autres que l’on fit à fon imitation dans le 
mefme pais, furent mis aufli dans des ca- 
vernes , parce que les Preftrés en avoient 
reconnu la commodité, 

Cet ufage enfuite fe répandit prefquepar 
tout. Le prétexte des Exhalaifons divi- 
nes rendoit les Cavernes neceflaires, & 1l 
{emble de plus que les Cayernes infpirent 

d'elles- 
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d’elles-mefmes je ne {çay quelle, horteur!, 
qui n’eft pas inutile à là fuperftition. Dans 
les chofes qui ne font faites que pour fra- 
per l'imagination des hommes, il ne faut 
rien negliger. Peut-eftre la fituation de 
Delphes a-t-elle bien fervy à la faire re- 
garder commeune Ville fainte. Elleeftoit 
à moitié chemin de la montagne du Par- 
nafle, bâtie fur un peu deterre:plain, & 
environnée de précipices qui :la PARLE 
fans le fecours de l'art. La partie de la 
montagne qui eftoit au deflus, avoit à peu 

rés la figure d’un Theatre, & lescris des 
HR » & le fon des trompettes fe mul- 
tiplioient dans, les rochers. Croyez qu’il 
n'y avoit pas jufqu’à ces Echos qui ne. va- 
luflent leur prix. ; | M2 6 ip 

La commodité des Preftres, & la maje- 
fté des Oracles, demandoient donc égale- 
ment des Cavernes ;  aufli ne voyez-vous 
pas un fi grand nombre de Temples pro- 
phetiques en plat païs, mais s’ilyenavoit 
quelques-uns, on fçavoit bien remedier à 
ce défaut de leur fituation. Au lieu de ca- 
vernes naturelles, on en faifoit d’artificiel- 
les, c'eft-à-dire, ‘de ces Sanétuaires, qui 
citoient des efpeces d’antres , où refidoit 
particulierement la Divinité , &où d’au- 
tres que les Preftres n'entroient jamais, 
Quand la Pithie {é mettoit fur le, Tré- 
pié , c’eftoit dansfon Sanétuaire , lieu obfcur 
&éloigne d’une certaine petite * chambre où 
| | : fe 
* Plutarque Dial. des Oracl. qui entceffe. 
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fe tenoient ceux qui venoient confulter 
POracle. L'ouverture mefme de ce Sanc- 
tuaire eftoit toute couverte de feüillages 
de Laurier, & ceux à qui on permettoit 
d'en approcher , n’avoient garde d'y rien 
voir. | | 

D'où croyez-vous que vienne la diver- 
fité avec laquelle les Anciens parlent de 
la forme de leurs Oracles ? C’eft qu'ils ne 
voyoient point ce qui fe pafloit dans le 
fond de leurs Temples. 48 

Par exemple, ils ne s'accordent point 
les uns avec les autres {ur l’Oracle de 
Dodone ; & cependant que devoit-il y 
avoir de plus connu des Grecs? Ariftote, 
au rapport de Suidas, dit qu’à Dodone ily 
a deux colomnes , fur l’une defquelles & 
un Baflin d’airain, & fur l’autre la Statuë 
d’un Enfant qui tient un foüet, dont les 
cordes eftant aufli d’airain, font du bruit con- 
tre le Baflin lorfqu’elles y font pouflées 
par le vent. 

Demon, felon le mefme Suidas, dit 
que l’Oracle de Jupiter Dodonéen eft tout 
environné de Baffins, qui aufli-toft que 
lun eft pouflé contre l’autre, fe communi- 
quent ce mouvement en rond, & font un 
bruit qui dure aflez de temps. 

D'autres difent que c’eftoit un Chefñe 
réfonnant qui fecoüoit fes branches & fes 
feuilles, lors qu'il eftoit confulté , & 
qui declaroit fes volontez par des Pre- 
{trefles nommées Dodonides. ni 
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, Il paroift bien par tout cela qu'il n’y 
avoit que le bruit de conftant, parce qu’on 
l’entendoit de dehors, mais comme on 
ne voyoit point le dedans du lieu où fe 
rendoit l'Oracle, onne fçavoit que par con- 
jeétures, ou fur le rapport infidele _ Pre- 
ftres, ce qu caufoit É bruit. Il fe trouve 
pourtant dans l’Hiftoire , que quelques 
perfonnes ont eule privilege d’entrer dans 
ces Sanétuaires, mais ce n'étoient pas des 
ens moins confiderables qu’Alexandre 
& Vefpañien. Strabon rapporte de Cal- 
lifthene , qu’Alexandre entra feul avec 
le Preftre dans le Sanétuaire d'Hamon, & 
que tous les autres n’entendirent l’Oracle 
que de dehors. | 
Tacite dit auffi que Vefpafien eftant à 
Alexandrie , & ayant déja des deffeins 
fut l’Empire , voulut confulter l’'Oracle 
de Serapis , mais qu’il fit auparavant for- 
tir tout le monde du Temple. Peut-e- 
ftre cependant n’entra-t-il pas pour cela dans 
le Sanétuaire. À ce conte les exemples 
d’un tel privilege feront tres-rares , car 
mon Auteur avoue qu'il n’en connoift 
point d’autres que ces deux-là , fi ce n’eft 
pass shre ge y veüille ajoûter ce que 
Tacite dit de Titus, à qui le Preftre de 
la Venus de Paphos ne voulut découvrir 
qu’en fecret beaucoup de grandes chofes 
qui regardoient les defleins qu’il medi- 
toit alors; mais cet exemple prouve enco- 
re moins que celuy de Vefpañen, laliberté 


que 
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jue les Preftres accordoient aux Granüs 
entrer dans des Sanétuaires de leürs'T'ems 
ples. ‘Sans doute il faloïit un grand ère 
dit pour les obliger à la confidence dé leufs 
Mifleres, & mefme il ne la faifoient qu’à 
dés Princes naturellement intereflez à leur 
arder le fecret ; &'qui dans le:cäs’ où ils 
é troüvoient, avoient quelque raifon par- 
ticuliere de faire valoir I Oréesre HEIN 
* Dans ces San@uaires tenebreux eftoiént 
cachées toutes les machines dés Préftres’, 
& ils ÿ entroient par des conduits fouter- 
fains. : Rufin nous décrit le Temple de 
Serapis tout plein de chemins couverts, 
pour apporter un témoignage éncoré ‘plus’ 
fort que le fien, l’Ecriture Saïnté nénous: 
apprénd-ellé pas comment Daniel ‘décou- 
vit l’impofture des Preftres-de Belus; qui 
féavoient bien rentrer {ecretement dans Do 
Temple pour prendre les Viandes qu’on y 
avoit offertes? Il me femble que cette Hi- 
foire feule devroit décider toute la que- 
ftion en noftre fiveur, Ils’agit d’un des 
Miracles du Paganifme , qui eftoit crû le 
plus univerfellement, dé ces Viétimes que 
es Dieux prenoient la peine de venir man- 
gér eux-mefmes. L’Ecriture attribuë-t-elle 
ce prodige aux Demons?, Point du tout ; 
mais à des Preftres impofteurs ; & c’eft là 
la feule fois où l’Ecriture $’étend' un peu 
fur un je a Paganifme, &enne 
nous avertiflant tpoint que tousiles autres 
n'eftoient pas de la mefme nature, elle 
nous 
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nous donne à entendre fort iclairement 
u'ils én eftoient. Combien aprés tout 
durcit eftre plus aifé de perfuadet {aux 
peuples que les Dieux defcendoient dans 
des Statuës pour leur parler, & leur don- 
ner des inftruétions utiles ; que de leur 
erfuader qu'ils venoient manger des mem- 
tes de Chevres & de Moutons? & fi {es 
Preftres mangeoient bien en la place des 
Dieux , à plus forte taifon pouvoient-ils 
parler aufli en leur place, 

Les voûtes desSanétuaires augmentoient 
la voix, & faifoient un retentiflement qui 
imprimoît de laterreur, Auf voyez-vous 
dans tous les Poëtes que la Pithiepouffit 
üune voix plus qu'hurnaïne ; peut-eftre méf- 
me les Trompettes qui multiplient léfon, 
h’eftoient-elles pas alors tout-à-fait mcon- 
nués; peut-eftre le Chevalier Morland n’a- 
t-il fait ee unfecret que les 
Preftrés Paÿens avoient {ceu avant luy, & 
dont:il avoient: mieux aimé tirer du profit 
en ne le publiant pas ; que de lhonneur 
en le publiant. Du moîïns ‘le Pere Kirker 
afleure qu’Alexandre avoitunede ces Trom- 
pettes, avec laquelle: il fe faifoit entendre 
de toute fon Armée en mefme ternps.. 

Je ne veux-pas oublier une bagatellei, 
qui peut fervirà marquer l’éxtrème appli- 
cation que les Preftres avoient à fourber. 
Du Sanétuaire; ou du fondides T'emples, 
il fortoit quelquefois une * vapeur trésr 
agréa- 

# Plat. Dial. des Oracl, 
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agréable, qui remplifloit tout le lieu où 
eftoient les Confultans. C’eftoit l’arrivée 
du Dieu qui parfumoit tout. Jugez fi des 
gens qui rte DIE M ces minuties pref: 
que inutiles l'exactitude deleurs Né pre 
pouvoient rien negliger d’effentiel, 
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CHAPITRE XIII. 


Diflinétions de jours, & autres 
Mifteres des Oracles. | 
L: Preftres n’oublioient aucune forte 


de précaution. Ils LS ah à leur 
gré de certains jours où il n’eftoit point 
permis de confulter l’Oracle. Cela avoit 
un air mifterieux, ce Qui eft déja beaucoup 
en pareilles matieres; mais la principale 
utilité qu’ils en retiroient , d’eft qu'ils pou- 
Voient vous renvoyer fur ce prétexte, 
_ s'ils avoientdesrai{ons pour ne pas vouloir 
vous répondre, ou que pendant ce temps 
de filence ils prenoient leurs mefures ; & 
faifoient leurs préparatifs. | 
À l’Occañon de ces prétendus jours mal- 
heureux, il fut rendu à autre un des 
lus jolis Oracles qui ait jamais efté, 
l eftoit allé à Delphes pour confulter le 
Dieu , & la Preftrefle qui prétendoit 
qu'il n’eftoit point alors permisde l’interro- 
ger, ne vouloit point entrer dans le 
Tem- | 
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Temple. -Alexandre qui eftoit brufque, 
la prit par le bras pour l'y menerde force, 
& elle s'écria, & 4h! mon fils, on ne peut te 
réfifier. Te n'en veux pas davantage, dit Âle- 
xandre, cet Oracle me fuffit. 

Les Preftres avoient encore un fecret 
pour gagner du temps, quand il leur plai- 
foit,. Avantque de Fa ie l'Oracle , 1l 
faloit facrifier; & fi les entrailles des Vic: 
times n’eftoient pas heureufes, c’eft que 
le Dieu n’eftoit pas encore en humeur de 
répondre. Et qui jugeoit des entrailles 
des Viétimes? Les Preftres, le plus fou- 
vent mefme, ainfi qu’il paroïft par beau- 
coup d'exemples, 1ls e otent feuls à les 
examiner, & tel qu’on obligeoit à recom- 
mencer le Sacrifice, avoit pourtant immolé 
un animal, dont le cœur & le foye eftoient 
les plus beaux du monde, 

qu'on appelloit les Mifteres & les 
Ceremonies fecretes d’un Dieu, eftoit fans 
doute un des meilleurs artifices que les 
Preftres euffent imaginé pour leur feureté. 
Ils ne pouvoient fi bien couvrir Jeut jeu, 
ue bien des gens ne foupçonnañlent la 
ourberie, Ils s’aviferent d'établir de 
certains Mifteres, qui engageoient à un 
fecret inviolable ceux qui y eftoient ini- 
tiez, 1 1x2) Li | | 

ILeft vray qu'il y avoit de ces Mifteres 
dans des | HER qui n'avoient point 
d’'Oracles, mais il y en avoit aufli dans 
beaucoup de: Temples à Oracles, par 

r exemple 
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exemple, dans celuy de Delphés. Plutar- 
que dans ce Dialogue fi; fouvent cité , dit 
qu n’y. avoit perfonné à Delphes , ny. 
ans tout ce pais, quinefuftinitié au Mi. 
fteres. Ainfi tout eftoit dans la dépendance 
des Preftres; fi quelqu'un euft ofé ouvrir 
la bouche contre eux, on euft bien crié à 
l’Athée & à l’Impie, & on luy euft fait des 
affaires dont ilne fe fuft jamais tiré. | 
Sans tes Mifteres, les Habitans de Del. 
phes n’euffent pas laifé d’eftre toûjours en 
gagez à garder le fecret aux Preftres fur 
leurs friponneries; car Delphes:eftoit une 
Ville qui n’avoit point d'autre revenu que 
celuy de fon Temple, &.qui ne vivoitque 
d'Oracles ; mais les Preftres s’afluroienten.- 
core mieux de ces peuples:en feles attachant 
par le double lien de lintereft & de la fu+ 
perftition. On euftefté bien receu à parler 
contre les Oracles dans une telle : Ville. : 
Ceux qu’on initioit aux Mifteres , don- 
noient des aflurances de: leur difcretion ; 
ils eftoient obligez à faire aux Preftresune 
confeflion de’tout ce qu'il y avoit de plus 
caché dans leur vie , & c’eftoit aprés éela:à 
ces pure initiez à prier lesPreftres de leur 
garder le fecret.. | Te 
- Ce fut fur cette confeflion qu’un Lace- 
demonien qui s’alloit faire initier aux Mi- 
fteres dé Samothrace, dit brufquementiau 
Preftres, Sip’ay fait des crimes, les Dieuxles 
Jravent bien. LH, 2184ft IL 
Un: autre répondit à‘peu prés de la mef 
me 
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Me façon. «E/f-ce à vo, ouau Dieu qu'il faut 
confèfferfescrimes? \C’eft au Dieu; ditle Pre- 
ftre, Etbien, retire-toy donc; repritle Lace- 
demonmien, €9 je des conféfferay au Dieu. Tous 
ces Lacedemoniens m’avoient: pas :extréme- 
ment l’efprit de devotion: Mais ne pour 
voit-il pas fe trouver quelque impie, quial- 
laft avec une fauffe confeflion fe faire ini- 
tieraux Miftéres, &qui en découvrift en- 
fuite toute: l’extravagance , :& publiaft la 
fourberie des Preftres? :: Ë 
: Je croy se ce malheur apû arriver, & 
je croy auffi que les Preftres le prévenoi- 
ent autant qu’il leur eftoit poflble. Ils 
voyoient bien à qui ils avoient affaire, &c 
je vous garantis que les deux Lacedemo- 
niens dont nous venons de parler, ne fu 
rent point receus. De plus, on avoit dé- 
claré les Epicuriens incapables d’eftre initiez 
aux Müiftérés , parce que c’eftoient des 
gens qui faifoient profeflion de s'en moc- 
quer, & je ne croy pas mefme qu’on leur 
rendift d'Oracles. Ce n’eftoit pas une chofé 
difficile que de les reconnoiftre; tous ceux 
d’entre les Grecs qui fe méloiént un peu de 
Litterature, faifoient choix d’une Seéte de 
Philofophie, & le furnom qu'ils tiroient 
de leur Seëte, eftoit prefque ce qu’eft par- 
my nous celuy qu’on prend d’une Terre. 
On diftinguoit, parexemple, trois Deme- 
trius, parce que l’un eftoit Demetriusle Ci- 
nique, l’autre, Demetrius le Stoïcien , l’au- 
tre, Demetrius le Peripateticien. 
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:. La coûtume.d’exclure les £picuriens de 
tous les Mifteres :eftoit fi generale , & f 
neceffaire pour la feureté des chofes fa- 
crées , qu’elle fut prife par ce grand Four- 
be, dont Eucien nôus décrit fi agreable- 
ment la Vie, cet Alexandre qui. joüa fi 
long-temps les Grecs avec fes L'abus H 
avoit mefme.ajoûté les Chreftiens aux Epi- 
curiens, parce qu’à fon égard ils ne valoi- 
ent pas mieux Jes uns que les autres, & 
avant que de commencer fés Ceremonies, 
il crioit, Qw'onchaîle d'iey les Chrefliens. À 
quoy le peuple-répondoit comme en une 
efpece de Chœur, Qu'on chafle les Epicuriens. 
Il fit bien pis; car fe voyant. tourmen: 
té par ces deux fortes de Gens; qui quoy 
que pouflez par différens interefts, confpi- 
roient à tourner fes Ceremonies en ri 
dicules, il declara que le Pont où il faifoit 
alors fa demeure, + remplifloit d’Impies, 
& que le Dieu dont il eftoit le Prophe- 
te, ne parleroit plus, fuon ne l’en vouloit 
défaire , & fur cela :l fit courir fus aux 
Chreftiens & aux. Epicuriens, : : : 
L’Apollon de Daphné, Fauxbouro d’An- 
tioche , eftoit dans la mefme peine, lors 
que du temps de Julien l'Apofiat H répon- 
dit à ceux qui luy demandoient la caufe de 
{on filence , qu’il s’en faloit prendre à de 
certains Morts enterrez dans le voifinage. 
Ces Morts eftoient des Martirs Chreftiens, 
& entre autres faint Babilas. On veut com- 
munément que ce fuft la prefence de ces: 
| Corps 
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Corpsbien-heureux qui oftoit aux Demon$, 
le pouvoir de parler dans lOracle; mais il 
ya eu d'apparence ge le grand concours 
de Chreftiens qui fe faifoit aux-Sepulchres 
de ces Martirs, incommodoit les PreftreS 
d'Apollon. qui n’aimoient ‘pas à avoir| pouf, 
témoins de leurs aétions des ennemis clair- 
voyans, &qu'ilstächerent par ce faux Ora- 
cle d'obtenir. d’un Empereur: Payen: qu'il 
fift jetter-hors de là.ces Corpsdont le Dieu 
fe plaigüoitiscer:s must no‘np ersiti à , 

Pour revenir: prefentement aux artifices, 
dont les Oracles étoient pleins, & pour com- 
prendre.n une feule reflexion toutes celles 
qu’on peut faire là-deflus, ErpndroLs bien, 
qu’on me. dit pourquoy les Demons ne pou- 
voient prédire l'avenir que dans des Trous, 
dans des Cavernes;, & dans des lieux ob. 
fcurs , & pourquoy ils; ne s’avifoient ja- 
mais d’aller animer une Statuc qui fuft dans 
un Carrefour, sxpolée de toutes parts aux, 
yeux de tout le monde. .; .,, 

On pourra. dire qe les Oracles qui fe 
rendoient fur des Billets cachetez , & plus 
encore ceux, qui fe rendoient en Songe, 
avoient abfolument befoin de Demons, 
mais il nous fera bien aïfé. de faire voir 
qu'ils n’avoient,rien de plus miracyleux 
que les autres. 
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4 Billets qu’on leur apportoit ; 1l faloit 
qu’on les Lait ‘fur l’Autel , aprés quoy 
onférmoitle Temple, où les Preftres fça-' 
voient bien rentrer fans qu’on s’en appérçuft,; 
éu bien il faloit metre ces Billetsentre les 
mains dés” Preftres afin qu’ils dormifient 
deflus, &réçeuflent en Fe la’ féponfe 
qu'il y faloit faire, & dans l'un & l'autre 
cat ils avoient lE loifir & la liberté de les 
ouvrir.” Ils {avoient pour éela plufieurs fe- 
créts, dont nous MP TE mer tt mis 
en pratique par le faux Propheté de Lu: 
éien. On peut les voir dans Lucién mefme, 
fi l’on eft cürieux d'apprendre comment oi 
pouvoit décachéter lès Billets-dés Anciens 
fans qu'il y parufr. AIO HERO TE 
‘Affeurément on, s’éftoit fervy de quel: 
qu’uh décés Secrets pour ouvrir lé Billet que 
ce Gouverneur de Cilicie dont ‘pärle Plu- 
tarque, avoit envoyé à l’Oracle de Mop- 
fus qui eftoit à Malle, Ville de cette Pro- 
vince. Le Gouverneur ne fçavoit que croi- 
re des Dieux ; ileftoit obfedé d’Epicuriens 
| | qui 
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ï luy avoientjetté, beaucoüp de doutes 
te MT ‘fe: réfolut , Ent dit 
:areablement Plutarque , d'envoyer un Ef- 
pion chez les Dieux , pour apprendre ce 
quenreftoit: Il luy donna un Billet bien ca- 
pre le porter à l'Oracle de Mopius, 
-Grt' Envoyé dofrit dans le Temple, & 
vien Songe un homme fort bien fait, qui 
ay dit, Noir. : H: porte cette réponfe au 
Gouverneur, : Elleparut tres-ridicule à 
tois les Epicuriens de fa cour ; mais il 
ér fut frapé d’étonnemient & d’admira- 
ton, & en leur ouvrant fon Billet, 1l leur 
nôtrd ces mots: qu'il yavoit écrits, T'im- 
tiolerap:je un Bœnf blanc où noir? aprés ce 
miracle, il fut toute fa vie fort devot au 
Dieu Mopfus: Nous éclaircirons en fuite 
se qui regarde le Songe ; il fuffit prefente- 
mént que le Billet avoit pû eftre décache- 
1 & refermé avec adrefle, Il avoit toû- 
oùts falule porter au Temple, & il n'euft 
sas ‘efté nééeffaire qu’il fuft forty des mains 
du Gouverneur, fi un Demon euft dû y ré- 
Si les Preftres n’ofoient fe hazarder à dé- 
ächeter les Billets , ‘ils tâchoient de fça- 
Wir adroitemént ce qui amenoîit les Gens à 
YDracle, : D'ordinaire Ceftoient des Gens 
étifiderables , ‘qui avoient dans la tefte 
dhelque défféin ou quelque paflion qui n’é- 
tot pas inéonnüe dans lemondé, LesPre- 
ftrs avoienit tant de commerce avec eux 
3 lotcañon dés Sacrifices qu’il faloit far- 
| F 4 te» 
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re, ou des Délais le faloit obferver avan’ 
ue l’Oracle parlaft, qu'il n’eftoit pastrop 
difficile de tirer de leur bouche, ou di 
moins de conjeéturer quel eftoit le ujet 
de leur voyage, On leur ifaifoit recom- 
mencer Sacrifices fur Sacrifices, jufqu’à ce 
qu’on fe fuit éclairey. : ‘On les mettoit:en- 
tre les mains de certains menus Officirs 
du Temple: qui fous prétexte de leur en 
montrer les Antiquitez ; les Statuës ,. les 
Peintures ; les Offrandes ;  fçavoient lart 
de les faire parler fur leurs, Affaires. : Ces 
Antiquaires pareils à ceux qui vivent:iu- 
jourd’huy de ce métier en Italie, fe tror- 
voient dans tous les T'emples un peu cçoi- 
fiderables. Ils fçavoient par cœur tous les 
miracles qui s’y eftoient faits, ils vous fa- 
{oient bien valoir la puiffance. & les mer 
veilles du Dieu, ils vous contoient fort.at 
long l’hiftoire de chaque Prefent qu'on lu 
avoit confacré. . Sur cela Lucien dit afle; 
plaifamment que tous ces gens là ne. vk 
voient & ne-fubfiftoient que. de Fables, € 
ue dans la Gréce on euft efté bien. fàchf 
d'p rendre des veritez dontil n’euft: rie 
coufté. :Si. ceux qui, venoient  confultæ 
l'Oracle ; ne parloient point, leurs Dom:- 
tiques fe taifoient-ils? Il: faut fçavoir qe 
dans une Ville à Oracle, 11 n°y avoit pr£ 
que pos Officiers .de  l'Oracle. Les 
uns eftoient Prophetes& Preftres, les autes 
Poëtes qui habilloient en Vers 1es Orades 
gendus en Profe , les autres fimples Iner- 
| prees; 
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prétes les auttes. petits Sacrificateurs qui. 
immoloient les. Viftimes ; & en: exami-. 
noient lesentrailles, lesautres vendeurs de 

rfums, ou d’encens, ou de beftes pour 

és: Sacrifices’, les 'autres Antiquaires, les 

aûtres enfin! n’eftoient que des: Hôte- 
liers que le grand abord des Etrangers en- 
richifloit. Tous ces gens là -eftoïent dans 
lesintereftside l’Oracle & du Dieu; & f par: 
le:moyen des Domeftiques des Etrangers, 
ils découvroient quelque: chofe : qui fuft 
bon à fçavoir.; vous.ne devez pas douter 
que les Preftres n’en fuffent avertis:" 

Le faux Prophete Alexandre qui avoit 
étably fon Oracle dans le Pont, avoit-bien 
jufque dans Rome des Correfpondans, qui 
#9 mandoient les:affaires les plus fecretes 
de ceux quiPalloient confulter: 

… Par ces moyens on pouvoit répondre 
mefme fans avoir: befoin de recevoir de Bil- 
lets, & ces moyens n’eftoient pas fans doute 
imconnus aux. Preftres de l’ Apollon de Cla- 
ros, s’ileft vray.qu'il fuffifoit de leur dire le 
nom de ceux;qui:les confultoient. : Voicy 
comme Tacite en, parle au 2. L:des An- 
nales. Germanicus alla confulter Apollan de 
Claros. Ce nef point une femme qui y rend 
les Oracles comme à Delphes , mai un 
homme qu'on choifit dans de certaines famil- 
les, © qui eff prefque toñjours de Milet. 
1! Juffit de luy dire le nombre © les noms de 
ceux qui viennent le confüulter ; enfuite il fe 
retire dans une, grotte, © ayant pri de ges 

une 
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d'une fource: qui y:eft cachée , : il vou répond en 
vers àrce que vous avez dans l'efprit ; ‘quoy 
que le:plus fouvent il foit -tres-ignoranr. "0" 
:Nous pourrions remarquer icy que lon 
conifioit bien à une femme l’Oracle de Del- 
phes; ‘parce qu’il n’eftoit queftion que d’y 
faire la Démoniraque; mais:que commece- 
luy de: Clatos avoit plus de difficulté; on 
ne le donnoit qu'à un‘ homme. - Nous 
pourrions remarquer encore:que- l’igno- 
rance du Prophete, fur laquelle roule une 
bonne partie de ce qu'il a demitaculeux 
dans l’Oracle; ‘ne pouvoïit jamiaiséftre fort 
bien prouvée, qu'enfinte Démonide l’Ora- 
cle, tout: Demon qu'il‘éftoit; ne pouvoit 
fe pañler : defçavoir les noms de ceux qui 
le confultoient, mais: nous n’en fémimiés 
pas là prefentement , c'eft affez d'avoir fait 
voit comment on pouvoit répondre non 
feulement à-des Billets cachetez:; maïs à 
de fimples pentées, Il eft vray qu'on ne 
pouvoit pas répondre aux peniées de toût 
le monde, & que ce ique:lé Preftre de 
Claros faifoit pour Germañicuss "il ne l’euft 
pas pû faire pour un: fimple Bourgeois de 


Rome: à ww" 1 


. 
” 1 


CHA: 


_ DE s O É ACLES. fi 
CHAPITRE XV. 
"Des Oraclés en Songe. 
É: nombre eft fort grand des Oracles 


"qui fe rendoient par Songes. Cette 
- maniere avoit plus de merveñleux 
qu'aucune autre | & avec cela ellé n’eftoit 
at fort difficile dans la pratique, Le plus 
kurde de tous ces Oracles eftoit celuy de 
Ttophonius dans la Béotie: "Trophonius 
féftoit qu’un fimple Heros, mas fes Ora- 
cles fe réndoient avec plus de ceremonies 
uë ceux d'aucun Dieu. Paufanias qui 
avoit efté luy-mefme le confulter , & qui 
avoit paflé partoutes cès ceéremonijes, nous 
en à laiflé une defcription fort ample, dont 
jé croÿ qu’on fera bien aife de trouver icÿ 
un abregé exat. Lré 
‘Avant que de defcendre dans l'Antre de 
Ttophonius , ‘il faloit pafñler ‘un certain 
nombre de jours dans une éfpece de petite 
Chapelle qu'on appelloit de li Bonne For- 
tune, & du Bon Genie.  Pendantce temps 
on recevoit des Expiations de toutes les 
{ottes , on s’abftenoit d’eaux chaudes ; ‘on 
{e lavoit fouvent dans le Fleuve Hircinas, 
on facrifioit à Trophonius , & à toute fa 
famille, à Apollon , à Jupiter furnommé 
e Roy, 
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Roy, à Saturne, à Junon, à une Cerés 
Europe quiavoit efté Nourrice de Tropho: 
nius, & on ne vivoit que des chairs fa: 
crifiées. Les Preftres apparamment ne vi- 
voient. auf d’autre chofe. 11 faloit conful- 
ter les entrailles de toutes ces Viétimes, 
our voir fi. Trophonius trouvoit bon que 
Je defcendift dans fon Antre; mais quand 
elles auroient efté toutes les plus heureufes 
dumonde, ce n’eftoit encore rien ; les en- 
trailles qui. décidoient.eftoient celles d’un 
certain Belier qu’on .immoloit en dernier 
lieu, Si elles eftoient favorables, on vous 
menoit la nuit au Fleuve Hircinas. Là deux 
jeunes: enfans de douze:ou treize ans vous 
frotoient. tout le corps d'huile. Enfuite on 
vous conduifoit jufqu’à. la fource du Fleu- 
ve, & on vous y faifoit boire de deux {or- 
tesd’eaux, celles de Lethé qui éfaçoient de 
voftre efprit toutes les peniées profanes qui 
vous avoient occupé auparavant, & le 
de Mnemofine qui avoient la vertu de vous 
faire retenir tout ce que vous deviez voir 
dans lAntre facré. , Aprés tous. ces prépa- 
ratifs, on -vous faifoit voir la Statuë de 
Trophonius, à qui vous faifiez vos prieres, 
on vous.équipoit d’une Tunique delin, on 
vous mettoit de certaines bandelettes facrées, 
&enfin vousalliez à l’Oracle. N 

.…. L'Oracle eftoit fur une Montagne dan 
une enceinte faite de pierres blanches, 
fur laquelle s’élevoient des Obelifques 
d’airain, Dans cette enceinte eftoit une 
çaverne 

ss 
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caverne de la fisure d’un four taillée de main 
d'homme, Là s’ouvroit un trou affez étroit, 
où l’on ne defcendoit point par des de- 
grez, mais par de petites échelles, Quand 
on y eftoit defcendu, on trouvoit une au- 
tre petite caverne, dont l’entrée eftoit af- 
{ez étroite. On fe couchoit à terre, on 
prenoit dans chaque main de certaines com- 
pofitions de miel , qu’il faloit neceflaire- 
ment porter, on pañloit les pieds dans l’ou- 
verture de la petite caverne, & auffi-tôt 
on fe fentoit emporté au dedansavec beau- 
coup de force & de vitefle, 

C’eftoit là que l’avenir fe declaroit, mais 
non pas à tous d’une mefme maniere. Les 
uns voyoient, les autres entendoient. 
Vous fortiez de l’Antre couché par terre 
comme vous y eftiez entré, & les pieds 
les premiers. Aufli-toft on vous mettoit 
dans la Chaïfe de Mnemofine, où l’on vous 
demandoit ce que vous aviez veu ou enten- 
du. De là on vous ramenoit dans cette 
Chapelle du Bon Genie, encofe tout étour- 
dy & tout hors de vous, Vous repreniez 
vos fens peu à peu & vous recommenciez 
à pouvoir rire, car jufque là la grandeur 
des Mifteres, &la divinité dont vouseftiez 
remply , vous en avoient bien empêché. 
Pour moy , il me femble qu’on n’euft pas 
dû attendre fi tard à tire. 

Paufanias nous dit qu’il n’y a jamais eu 
qu’un homme qui foit entré dans l’Antre de 
Trophonius, & qui n’en foit pas forty. 

| C'eftoit 
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C’eftoit un certain Efpion que Démetrius 
y envoya pour voir s'1l n’Y avoit pas dans 
ce lieu Saint quelque chofe qui fuft bon à 
piller. On trouva loin de là le corps de 
ce malheureux, qui n’avoit pointété jetté 
dehors par l'ouverture. facrée de l’Antre. 

Il ne nous eft que trop aidé de faire nos re- 
flexions fur tout cela. ; Quel loifir n’avoient 
pas les Preftres pendant tous ces differens 
Sacrifices qu’ils faifoiént faire, d'examiner 
fi on eftoit propre àeftre envoyé dans l’An- 
tre? car SC + T'rophonius choififloit 
fes Gens, & ne recevoit pas tout le monde. 
Combien toutés ces Ablutions, & ces Ex- 
piations, & ces voyages noéturnes, &tces 
nie dans des cavernes étroites & ob- 
cures, remplifoient-elles l’efprit de fu- 
perftition , de frayeur.  & de crainte ? 
Combien de machines pouvoient Joüer 
dans ces tenebres? L’Hiftoïre de l’Efpron 
de Démetrius, nous apprend qu'il n’yavoit 
pas de fureté dans l’Antre, pour ceux qui 
n’y apportoient pas de bonnes intentions , 
& de plus qu’outre l'ouverture facrée qui 
eftoit connüe de tout le monde , l’Antre 
en avoit une fecrette qui n’eftoit connuë 
que des Preftres. Quand on sy fentoit 
entraîné par les pieds, on eftoit fans doute 
tiré par des cordes, & on n’avoit garde de 
s'en apercevoif en y portant les mains , 
puis qu'elles eftoient embaraflées de ces 
compofitions de miel, qu’il ne faloit pas 


lâcher. Ces Cavernes pouvoient eftre plei- 
nes 
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nes de parfums, & d’odeurs qui troubloient 
le cerveau, ces eaux de Lethé & de Mne- 
mofine pouvoient auffi eftre preparées pour 
le mefme effet, Je ne dis rien des fpecta- 
cles & des bruits dont on pouvoit eftre 
épouvanté, & quand on fortoit de là tout 
hors de foy.,. on. difoit ce qu’on avoit veu 
ou entendu.à des.gens , qui profitant de 
ce defordre ,. le recüeilloient:comme il leur 
plaifoit, y .changeoïent ce qu'ils vouloient, 
ou enfin en.eftoient toûjours les. inter- 
pretes. | 

Ajoûtez à tout cela, que de ces Oracles 
qui fe rendoient par Songes, 1l y en avoit 
aufquels il. faloit fe preparer par des Jeû- 
nes ,; comme celuy * d’Amphiaraus dans 
l’Âttique, que fi vos Songes,ne pouvoient 
pas recevoir, quelque interpretation appa= 
rente, on vous faifoit dormir dansie T'em- 
ple fur nouveaux frais , que lon.ne man- 
quoit jamais de vous remplir l’efprit d'idées 
propres à vous fairé avoir des Songes, où 
il entraft des Dieux, & des chofes extra- 
ordinaires, & qu’on vous faifoit dormir le 
plus fouvent fur des peaux de Viétimes , 
qui pouvoient avoir efté frottées de quel- 
que drogue qui fift fon effet fur le cer- 
veau. 

Quand c’eftoient les Preftres qui en dor- 
mant fur les Billets cachetez , avoient eux- 
mefmes les Songes prophetiques, 1l eff 
clair que la chofe eft encore plus aifée à 

expli- 
* Philaffrate L 2, de la vie d’Apallonius. 
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expliquer. En verité, il y avoit du fu- 
erflu dans les foins que prenoient les 
Preftres Payens pour cacher leurs impor! 
flures. Si on eftoit aflez credule & affez 
ftupide pour fe contenter de leurs Son- 
ges, & pour y ajoûter foy, 11 n'eftoit 
as befoin qu'ils laiflaflent aux autres la 
Éberré d’en avoir, ils pouvoient fe refer- 
ver ce droit à eux feuls, fans qu’on y 
euft trouvé à redire. De la maniere dont. 
ces Peuples eftoient faits, c’eftoit leur fai- 
re trop d'honneur que de les fourber avec 
quelque précaution & quelque adreffe. 
Croira t’on bien qu’il y avoit dans lA- 
chaïe un * Oracle de Mercure qui fe ren- 
doit de cette forte ? Aprés beaucoup de 
ceremonies, on parle au Dieu à l'oreille, 
& on luy demande ce qu’on veut. En- 
fuite on fe bouche les oreilles avec les 
mains, on fort du Temple, & les pre- 
mieres paroles qu’on entend au fortir de 
là, c’eit la Réponfe du Dieu. Encore, 
afin qu'il fuft plus aifé de faire enten- 
dre, fanseftre aperceu, telles paroles qu’on 
voudroit, cet Oracle ne fe rendoit que 
le foir. di | 


+ Paufana. 


CHA- 


DES ORACLES. 9? 
CHAPITRE XVI. 
Ambiguité des Oracles. 


N des plus grands fecrets des Ora- 

| | cles, & une des chofes qui marque 
autant que des hommes s’en mefloi- 

ent, c’eft l’ambiguité des Réponfes, & l’art 
qu’on avoit de les äccommoder à tous les 
évenemens qu’on pouvoit, | 
* Lors qu’Alexandre tomba malade tout 
d’un coup à Babilone , quelques-uns des 
principaux de fa Cour allerent pafñer une 
nuit dans le Temple de Serapis, pour de- 
mander à ce Dieu sil ne feroit point à 
propos dé luy faire apporter le Roi afin 
qu'il le guerift. Le Dieu répondit qu'il 
valoit mieux pour Alexandre qu’il demeu- 
raft où il eftoit: Serapis avoit raifon, car 
s’il fe le fuft fait apporter; & qu’Alexan- 
dre fuft mort én chemin ; ou mefme 
dans le Temple, qué n’eufton pas dit? 
mais fi le Roy recouvroit fa fanté à Babi- 
lone , quelle gloire pour l’Oracle ? S'il 
mouroit, c’eft qu'il luy eftoit avantageux 
de mourir aprés des conqueftes qu'il 
ne pouvoit ny augmenter, ny cConer- 
ver. Il s’en falut tenir à cette dernie- 
re interpretation , qui ne manqua pas 
G d'efre 
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d’eftre trouvée à l'avantage de Serapis, 
fi-toft qu’ Alexandre fut moît 

Macrobe dit que quand Trajan eut pris 
le deffein d’aller attaquer lès Parthes, on 
le pria d'en confulter Oracle de la Vil- 
le d’'Heliopolis, auquel il ne faloit qu’en- 
vover un Billet cacheté. Trajan ne fe fioit 
point tropaux Oracles, 1l voulut auparavant 
pur celuy-à. 11 ÿenvoyeun Billet ca- 
cheté, où il n’y avoit rien, onluyenren- 
voye autant. Voila Trajan convaincu delz 
divinité del’Oracle. H y envoye une fe- 
conde fois un autre Billet cacheté, par le- 
quel il demandoit au Dieu, sil retourne- 
roit à Rome, aprés avoit mis fin à la Guer- 
te qu'ilentreprenoit. Le Dieu ordonna que 
Von prift une Vigne qui eftoit une desOf- 
frandes dé fon Temple, qu’on la mift par 
morceaux , & qu'on la portaft à Trajan, 
L'évenément, dit Macrobe, fut parfaite- 
ment conforme à cet Oracle, car Trajan 
mourut à cette Guerre, & onreporta à ot 
me fes os qui avoient efté reprefentez par 
la Vigne rompué. 

Tout le monde feavoit aflurément que 
l'Empereur fongeoit à faire la Guerre aux 
Parthes, & qu’il ne confultoit l’Oracle que 
fur cela, & l’Oracle eut l’efprit de luy ren- 
dre un Réponfe allégorique, & fi genera- 
le quelle ne pouvoit manquer d’eftre vra- 
ye. Car que Trajan fetournaft à Rome 
vidtorieux , mais bleflé, ou ayant perdu 
une partie de fes Soldats, qu'il fuft vain- 

cu; 
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cu, & que fon Armée fuft mife en fuite, 
vil y atrivaft feulement quelque divi- 
on, qu’il en arrivaft dans celle des: Par- 
thes, qu’il én arrivait mefme dans Rome 
en l’abfence de l'Empereur , que les Parthes 
fuflent abfolument défaits, qu’ils ne fuf- 
fent défaits qu’en partie , qu’ils fuffent aban- 
donnez dé quelques-uns dé leurs alliez, la 
Vigne rompuë convenoit merveilleufement 
à tous ces cas differens, & il y eufteu bien 
du malheur, sil n’en fuft arrivé aucun; 
& je + les os de l'Empereur re- 
ortez à Rome, mn er lon fit tomber 
"explication dé l’Oracle , eftoient pourtant 
la feule chofe à quoy lOraclé n’avoit point 
pénié. Us | 
À propos de cette Vigné, je ne croy 
pas devoir oublier une efpéce d’Oracle qui 
$’'accommodoit à tout, dont Apulée nous 
apprend que les Preftresde la Déefe deSi- 
rie avoient efté les inventeurs, Ils avoient 
fait deux Vers dont lefenseftoit, Les Bœufr 
attelez coupent la terre, afin que les Cainpa- 
gnes produifent leurs fruits. Avec ces deux 
Vers, il n’y avoit rien à quoy ils ne ré- 
pondiffent. Si on les venoit confulter fur 
un Mariage, c'eftoit la chofe méfme, des 
Bœufs attellez enfemble, des Campagnes 
fecondes. Si on les confultoit fur quel- 
que terre que l’on vouloit acheter, voi- 
la des Bœufs pour la labourer ; voila des 
champs fertilles. Si on les confultoit fur 
un Voyise » les Bœufs font attellez , & 
G 2 tout 
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tout prefts à pattir, & ces Campagnes fé. 
condes :vous promettent un, grand gain, 
Si on alloit à la Guerre, ces Bœufs fous le 
joug, ne vous annoncent-ils pas que vous 
y mettrez aufli vos ennemis? Cette Déef- 
{e de Sirie apparemmént n’aimoit pas à par- 
ler, &:elle avoit trouvé moyen de fatisfar- 
re par une feule Réponfe à toutes fortes de 
Queftions:. une ” 
Ceux qui recevoient ces Oracles ambi- 
gus, prenoient volontiers la peine d’y.aju- 
fter l’évenement ; &{e chargeoïenteux-mê- 
mes de les juftifier. Souvent.ce qui n’avoit 
eu qu'un fes dansl’intention de celäy qui 
avoit rendu l’Oracle, aprés l’évenement fe 
trouvoit.en avoir deux, & le Fourbe pou- 
voit fe repofer {ur ceux qu'il fourboit du 
foin de Le fon honneur. Quand le 
faux Prophete Alexandre répondit à Ruti- 
lien , qui luy demandoit quels Précepteurs 
il donneroit à fon Fils, qu'il luy donnaft 
Pithagore & Homere, 1l entendoit tout fim- 
lement qu’on.luy fift étudier la Philofo- 
phie & les belles Lettres. Le jeune hom- 
me mourut peu de joursaprés, & on repre- 
{entoit à Rutilien que fon Prophete s’eftoit 
bien mépris Mais Rutilien trouvoit avec 
beaucoup de fubtilité la mort de fon Fils 
annoncée dans l’Oracle, pe ce qu'on Îuy 
donnoit pour Précepteurs Pithagore & Ho- 
mere qui efkoient morts. | 
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PAPER NET 
CHAPIT RE XVIL.° 


Fourberies des Oralés wisnife Re 
ment découvertes. ; re 


L n’eft à Sédifions re débär es fi- 
il neffes des Preitres, _ des: SN ens qui 

poutroient. eux-mefmes:parôiftre : trop 
fins, un tempsa.efté qu’on les!a-découvet- 
tes de toutesparts aux yeux dé toute la ter- 
te; ce fut quand la Religion Chreftienne 
triompba hautement du Ponaifere fous les 
ÆEmpereurs Chreftiens.: ::; 

Theodoret dit que Thepphile. Evefque 
d'Alexandrie, fit voir à ceux de,cette Vid- 
le les Statuës, creufes où les Preftres entroi- 
ent par:des chemins canhez pour y rendre 
les Oracles, 

Lors-que par. ordre. de Conftantin on 
abatit le Temple d’Efculape à Eges en Ci- 
dicie, onen chaffa, dit Eufebe dans la Vie de 
<et Em: hrieur, non \pas un Dieu ny un De- 
mon mai$ Je: Fourbe qui avoit fi long- temps im- 
pofé à lacredulité du peuplé: À cela àl sr À 
te en general. que dans des: Simulacres 
des Dieux ;:abatus, onn’y trouvoit rién 
moins que des Dieux ou des Demons, nôn 
pas mefme quelques malheureux Speétres 
obfcurs & tenebreux , mais feu:ement du 

G 3 fein 
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foin & de lapaille, ou des ordures, ou des 
os de morts, : C'eft de luiy ‘que ‘hôùûs ap 
prenons l'Hiftoite de ce Theotecnus qui 
confacra dans la: Ville d’Antioghe une /Sta- 
tuë de Jupiter Dieu del’Amitié, àlaquelle 
il fit fans. doute rendre des Oracles, puis 
qu'Eufebe dit que cé Dieu avoit des Pro. 
phetes. T'heotéénus fe mit par là en fi grand 
credit, que Maximin le fit Gouverneur de 
toute la: Provinces: Mais Licinius eftapt 
venu à Antioches::& fe doutantde l’impo- 
flute, il fit:mettre à la Queftion-les  Pre- 
ftres & les Prophetes de ce nouveau Jupi- 
ter. Ils avoüerent tout, & furent purisdu 
‘dernier Supplice, eux &' leurs aflociez:, & 
avant eux tous; : T'heotecnus:leur Maiftre, 
Le mefme Eufebe nous aflure’ encoreau 4, 
div. de la-Prep:>Ev. que de fon temps les 
plus fimeux Prophetes d'entre les Payens, 
riens ‘Théologiens les : uweldies : 
dont ‘quelques uns mefme ‘eftoient Magi- 
ftrats de leurs Villes, avoient:efté obli- 
gez par lestôourmens d'expliqueren détail 
tout l'appareil de la fourberje dés Oracles. 
Bit s’agifloit prefentement\ de ce-que les 
-hreftiens «éñ ont crû ,: tous ce; paflages 
-d'Eufebe décideroient, ce me “mble, la 
-queftion. : On plaçoit les Demonsdansun 
-certain Siftême general qui fervoit pour les 
difputes, mais quand on vénoit à-un point 
de: fait particuher, ‘on ne parloit guere 
d'eux, aucontraire on leur donnoit nette- 
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Je ne croy pas qu’il puifle jamais ÿ avoir 
de meilleurs témoins contre les Demons 
ue les Preftres Payens; ainfi aprés leurs 
x nt la chofe me paroift terminée. 
fiswtes feulement icy un Chapitre fur 
es Sorts, non pas pour en découvrir l’im- 
pofture ; car cela eft compris dans ce que 
nous avons dit fur les Oracles, & de plus 
elle fe decouvre afiez d’elle-mefme, mais 
pour ne pas oublier une efpece d'Oracles , 
trés fameux dans l'Antiquité. 
ÉD ITS SEL TLES) 
: CHAPITRE XVIL 
Des Sorts. 
E Sort eft l'effet du hazard, &com- 
Î : me la décifion ou l’'Oracle de la Fortu- 
ne; mais les Sorts {ont les Inftrumens 
donton de fert pour fçavoir quelle eft cette 
décifion. | 
Les Sortseftoient le plus fouvent des efpe- 
ess dé Dez fur lefquels eftoient gravez quel- 
ques caraéteresou quelques motsdont on al- 
loit chercher l’explication dans des Tables 
faites exprés. Lesufages eftoient differens fur 
lesSorts, dans quelques Temples on les jet- 
toit{oy-mefme, dans d'autres on les faifoit 
{ortir d'une Urne, d’où eft venuë cetre ma- 
miere de parler f ordinaire aux Grecs, Je 
Sort tft tombé. 
Ce jeu de Dez eftoit toüjours precedé 
5 4 + des 
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des Sacrifices, & debeaucoup de ceremo- 
nies. Apparemment lee Preftres {çavoient 
manier les Dez, maiss’ils ne vouloient pas 
rendre cette peine, ils n’avoient qu’à les 
mx aller, 1lseftoient toûjours maiftres de 
Pexplication. ve 28qu 
Les Lacedémoniensallerent un jour con: 
fuiter les Sorts de Dodone, fur quelque 
Guerre qu’ilsentreprenoient; car outre les 
.Chefnes parlans, & les Colombes, &les 
Baffins, & l'Oracle, il y avoit encore des 
Sorts à Dodone. Apréstoutesles ceremo- 
nes faites, fur le point qu'on alloit jetter 
les Sorts avec beaucoup de refpett & de 
_venefation, voila un Singe du Roy des Mo- 
loffes , qui eftant entré dansle Temple ,ren- 
verfa les Sorts &l’Urne. -La Preftreffe ef- 
frayée ditaux Lacedémoniens qu'ils ne dé- 
voient pas fonger à vaincre, mais feulement 
à fe fauver, & tous les * Ecrivains affurent 
que jamais Lacedémone ne receut un prefa- 
ge plus funefte. Die 
Les plus celebres entreles Sorts eftoient 
à Prénefte &à Antium, deux petites Villes 
d'Italie. À Prénefte eftoit la Fortune, & 
à Antium les Fortunes. rh 
Les Fortunes d’Antium avoient cela 
de. remarquable, que c'‘eftoient des Sta- 
tuës. qui {€ remuoient d’elles- mefmés ; 
felon le témoignage de Macrobé; Jr. 
ch, 23. & dont les mouvemens diffe- 
rens, ou fervoient de Réponfe, ou mar. 
quoi- 
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quoient fi l’on pouvoit confulter les Sorts. 
Un pañlage de Ciceron au 2. 1. dela Di- 
vination, où 1} dit que l’on confultoit les 
Sorts de Prénefte par le confentément de la 
Fortune, peut faire croire que cette Fortu- 
ne fcavoit aufi remuer la tefte, ou don- 
ner quelque autre figne de fes volontez. 

Nous trouvons encore quelques Statuës 

ui avoient cetté mefme proprieté. Dio- 
dre de Sicile, & Quinte-Curfe , difent 
que Jupiter Hammon eftoit porté _ qua- 
tre-vingts Preftres dans une efpece de Gon- 
dole d’or, d’où pendoient des coupes d’ar- 

ent, qu'il eftoit fuivy d’un grand nom: 

re de Fémmes & de Fillés qui chantoient 
des Himnes en langue du Pais, & que ce 
Dieu porté par {és Preftres, lés condui{oit 
en leur marquant par quelques mouvemens, 
où il vouloit aller. | 

Le Dieu d’'Heliopolis de Sirie , felon 
Macrobe , ‘en faifoit autant, Toute la 
différence eftoit qu'il vouloit eftre porté 
par des Gens les plus qualifiez de la Pro: 
vince, qui euffent long temps auparavant 
vefcu en'continence , & qui fe fufent fait 
rafer la tefte. : 

Lucien dans le Traité de la Déefle de 
Sirie, dit qu'il a veu un Apollon encoré 
plus miracu eux car eftant porté fur les é- 
paules defes Preftres, il s'avifa de les laif- 
{er là, & de fe promener par les airs, & 
cela aux veux d’un homme tel que Lu- 
cien, ce qui eft confiderable. 


G $ Je 


106 ÆLSTOURE 
Je fuis filas de découvrir. les fourberies 
des Preftres Payens, & je fuis. fi perfuade 
auffi qu’on eft. las de m’en entendre parler, 
que je ne.m'amuferay point à dire com- 
ment on, pouvoit faire Joüer de pareilles 
Marionnettes. . | 
Dans l'Orient, les Sorts eftoient des Fle- 
ches, & aujourd’huy encore les Turcs & les 
Arabes s’en. fervent de la mefme maniere. 
Ezechiel. dit. que Nabucodenofor mêla 
fes fléches contre Ammon & Jerufalem, 
& que la fléche fortit contre Jerufalem. 
C’eitoit une belle maniere derefoudre au- 
quelde çes deux Peuples il feroitla Guerre. 
Dans la Gréce & dans l'Italie on tiroit 
fouvent les Sotts de quelque Poëte cele- 
bre, comme Homere, ou Éuripide; ce qui 
fe prefentoit à l'ouverture du livre :eftoit 
V'Arreft du Ciel, L’Hiftoire en. fournit 
mille exemples, | 
. On voit mefme que quelque deux cens 
ans aprés la mort de Virgile, on faifoit 
déja aflez de ças de fes Vers pour les croire 
prophetiques ,. & pour lesmettre. en la plae 
çe desSorts quiayoientefté à Préneite, Car 
* Alexandre Severe, encore particulier, & 
dans le temps que l'Empereur Heliogabale 
ne luy vouloit pas de bien reçût pour répan: 
fe dans le Temple de Prenefte cet endroit 
de Virgile dont lefenseft, Sitvpeux furmon- 
ter les Defhins contraires , tu fèras Marcellus. 
Icy mon Auteur fe Pontet anale 
» ft par 
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parlé iles: Sorés Wirgilines que Panutge va 
confulter fur fon mariage, & il trouve cet 
endroit du ivre auffi :fçavant qu'il eft a- 
gréable & badin. Il dit que les bagatelles & 
lesfotifes de Rabelais valent fouvent inieux 
que les difcoursles plus ferieux.des autres, 
Jen'ay point voulu: oublier cet éloge parce 
que:c’elt une chofe finguliere de: le ren- 
conitier au miliew dun Traité des Oracles, 
plein de fcience &d'éruditiont ÎLefkcertain 
que Rabelais avoit beaucoup d'efprit :&c 
deleéture, &unart tres - particiier de de- 
biter des chofes fçavantes comme: dé! pères 
fadales, & de dire de pures fadaifes le 
plus fouvent fans ennuyer.:(éft dommage 
qu'il'in’airvéca dans un Siecle :qui l’euft 
obligé à plus d’honneflete, & de pobteffe. 
Les Sorts paflerent jufque dans le Chri- 
fHanifme, on les prit dansles Livres Sactez, 
au lieu que les Payensles prenaient dans leurs 
Poëtes. S. Auguftin dans lEpitre 119. à 
Januarius, paroïft ne -defapprouver cet ufa- 
ge que fur ce quimegarde les affaires du Sié- 
cle. Gregoire de Tours nous apprend luy- 
même quelle efkoit fapratique, 1l pafloit 
plufieurs jours dans le jeune & dans la priere, 
enfuite il alloit au Tombeau, deS. Martin, 
où il ouvroit tel Livre de l’Ecriture qu'il 
vouloit, & il prenoit pour la réponfe de 
Dieu, le premier pañage es s’offroit à fes 
yeux, Si ce paflage ne faifoitrienau fujet, 

1l ouvroit un autre livre de l’Ecriture, 
D’autres prenoient pour Sort divin, la 
pre 
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premiere chofe qu’ils entendoient chanter 
en entrant dans l'Eglifes #57 1140 
Mais qui croiroit que * l'Empereur Hera: 
clius déliberant en quel'lieu il feroit paf: 
{er l'hiver à fon Armée, fe détermina par 
cette efpece de Sort ? : Il fit purifier {on 
Armée pendant trois jours, enfuite/il ou: 
vrit le Lie des Evangiles, & trouva que 
fon quartier d’hyver luy eftoit marqué dans 
l’Albanie. Eftoit-ce liune affaire dont on 
puft efperer de trouver la décifion dans 
PEcriture? LEE 3rS 
L'Eglife eft enfin venué-à bout d’exter- 
minér: cette Superitition, mais il luy a fallu 
du 2 Du moment que l’Erreur eft en 
pofleffion des éfprits; c’eft une merveille 
fielle ne sy maintient toûjours, 
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EPP EPESESEESE 
LS E € ON DÉS: 
DISSERTATION. 


Que les Oracles n’ont point cef- 
fé au temps de la Venuë 


de Fefus - Chrift. 


À plus re difficulté qui regarde 
lesOracles eft furmontée , depuis que 
nous avons reconnu que les Demons 
» - ‘ 
n’ont point dû y avoir de part. Les Ora- 
cles eftant ainfi devenus indifférens à la 
Lure Chreftienne , on ne s'intereffe. 
ra plus à les faire finir precifement à la 


Venüe de Jefus - Chrift. 
SET TT 6 0 0 6 7 0 0 8 
CHAPITRE: L 


Foibleffe des raifons [ur le[quelles 
cette Opinion eft fondée. 


@ Equi a fait croireà la plupart desGens 


que les Oracles avoient ceflé à la Ve- 
nüe de Jefus-Chrift,ce font les Oracles 
mefme 
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mefme qui ont efté rendus fur le filence 
des Oracles, & l’aveu des Payens qui 
vers le temps de Jefus-Chrift difent fou- 
vent qu'ils ont ceflés : 

Nous avons déja veu la faufleté de ces 
prétendus Oracles par lefquels un Demon 
devenu. müet, difoit luy-mefme qu’il 
eftoit müet. Ils ont efté ou fuppofez par 
le trop de zele des Chreftiens; ou trop 
facilement reçeûüs par leur credulité. 

Voicy un de ceux fur lefquels Eufebe 
fe fonde pour foutenir que la Naiflance de 
Jefus- Chrift les a fait cefler. Il eft tiré 
de Porphire, & Eufebe ne manque jamais 
a fe prévaloir autant qu’il peut du témoi- 
gnage de. cet ennemy. hu 

Fe t'apprendray la vcerité [ur ler Oracles © de 
Delphes & de Claros, difoit Apollon à 
fon Preftre. Autrefois 1} fortit du fèin 
dela terre une infinité d’Oracles, © des Fontai- 
nes, © des exbalaifons qui infpiroient des fu 
reurs divines. Maïs la terre par les changemens 
continuels que le temps amène, a repris © fait 
rentrer en elle mefme ©5 Fontaines, © exha- 
laifons , &5 Oracles. Il ne refle plus que les 
eaux de Micale dans les Campagnes de Didi- 
me, © celles de Claros, & l'Oraclé du Par- 
naffe. Sur cela! Eufebe conclut en general 
que tous les Oracles avoient ceflé. 

Il eft certain qu’il y en a du moinstrois 
d’exceptez felon cet Oracle qu’il rapporte 
luy-mefme , mais il ne tue qu'à ce 
commencement qui luy eft favorable, & ne 
s’mquiete point du refte. Mais 
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Mais cet Oracle de Porphire nous dit-11 

quand tous ces autres Oracles avoiént cef- 
fé? point du tout. Eufebe veut l’entendre 
du temps de la Venuë er Chrift, 
Son zele eft louable, mais fa maniere de 
raifonner ne l’eft pas tout-à-fait. 
- Et quand mefme l’Oracle de Porphire 
patleroit du temps de Jefus-Chrift, il 
s’enfuivroit qu’alors plufieurs Oracles cef- 
férent, mais qu’il en refta pourtant enco- 
re quelques-uns. 

Eufebe a peut-eftre crû que cette ex- 
ception n’eftoit rien, & qu’il fuffifoit que 
le plus grand nombre d’Oracles euft ceflé ; 
mais cela né va pas ainfi. Si les Oracles 
ont efté rendus par des Demons, que la 
Naiffance de Jéfus - Chrift aït condam- 
nez au filencé, nul Demon n’a efté pri- 
vilegié. Qu'il foit refté un feul Oracle a- 
prés Jefus-Chrift, il ne m’en faut pas da- 
vantage , ce n’eft point fa Naïffance qui 
à fait taire les Oracles. C’eft icÿ unde ces 
cas où la moindre exception ruine la pro- 
pofition generale. 

Mais peut-eftre les Demons à la Naif 
fance de Jefus-Chrift ont ceflé de rendre 
des Oracles, & les Oracles mont pas 
laiffé de continuër , parce que les Preftres 
les ont contrefaits, 

Cette fuppoñfition feroit fans aucun fon- 
dement. Je prouveray que les Oracles ont 
duré quatre cens ans aprés Jefus-Chrift; 
on n’a remarqué aucune différence entre 

ces 
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&es Oracles qui ont fuivy la Naïflance dé 
Jefus- Chrift, & ceux qui l’avoient pre- 
cedée. . Si les Preftrés ont fi bien four- 
bé pendant quatre cens ans, pourquoi né 
l'ont -1ls pas toûjours fait ? | ; 

[In des Auteurs Payens qui a le plusfer- 
vy à faire croire que les Oracles avoient cef- 
fé à la Venuë de Jefus- Chrift, c'eft Plu- 
tarque. Il vivoic quelque cent ans aprés 
Jefus-Chrift, & il a fait un Dialogue fur 
les Oracles qui avoient ceflé. Bien des 
Gens fur ce titre feul ont formé leur opi- 
nion, & pris leur party. Cependant Plutar- 
que excepte pofitivement l’Oracle de Léba- 
Pot c'eità-dire de Trophonius, & celuy 
de Delphes; où il dit qu’il faloit ancien- 
nement deux Preftrefles, bien fouventtrois 
mais qu’alors c'eftoit aflez d’une, Du refte 
il avoüe que les Oracles eftoient taris dans 
la Beotie, qui en avoit efté autrefois une 
{ource tres-féconde. 

Tout cela prouve la ceffation de quelques 
Oracles , & la diminution de quelques 
autres ; mais non pas la ceflation entiere 
de tous les Oraclés, ce qui feroit pourtant 
abfolument neceflaire pour le Siftéme 
commun. 

Encore lOracle de Delphes n’eftoit -1l 
pas fi fort déchu du temps de Plutarque ; 
car luy-mefme dans un autre Traité nous 
dit que le Temple de Delphes eftoit plus 
magnifique qu'on ne l'avoit jamais veu, 
qu’on en avoit relevé d'anciens Baftimens 

que 
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que le temps commençoit a ruïner, & qu’on 
y en avoit ajoûté d’autres tout modernes, 
que mefme on voyoit une petite Ville qui 
s'eftant formée peu à peu auprés de Del- 
phes, entiroit fa nouriture comme un pe- 
tit Arbre qui poule au pied d’un grand, & 
que cette petite Ville eftoit parvenue à 
eftre plus confiderable qu’elle n’avoit efté 
depuis mille ans. Mais dans ce Dialogue 
mefme des Oracles qui ont ceffé, Demetrius 
Cilicien l’un des Interlocuteurs, dit qu’a- 
vaut qu'il commençait fes Voyages, lesO- 
racles d'Amphilochus & de Mepius en fon 
Païs eftoient aufli florifläns que jamais, 
que veritablement depuis qu’il en eftoit par- 
ty, il ne fçavoit pas ce qui leur pouvoit 
eitre arrive. 

Voila ce qu’on trouve dans ce Traité de 
Plutarque auquel je ne fçay combien de gens 
fçavans vous SM vous prouver 
que les Oracles ont ceflé à la Venuë de Je- 
fus-Chrift. 

Icy mon Auteur prétend qu’on efttom- 
bé auffi dans une méprife grofliere {ur ün 
paflage du 2.1. de la Divination. Ciceron fe 
moque d’un Oracle qu’on difoit qu’'Apol- 
lon avoit rendu en Latin à Pirrhus qui le 
confultoit fur la Guerre qu’il alloit faire 
aux Romains. Cet Oracle eft équivoque, de 
forte qu'on ne fçait s’il veut dire que Pir- 
rhus vaincra les Romains, ou que les Ro- 
mains vaincront Pirrhus. L’équivoque eft 
attachée à la conftruétion de Ja Phrafe 
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Latine, & nous ne la fcaurions rendre en 
François. Voicy les propres termes de Ci- 
ceron fur cet Oracle. 

Premierement, dit-il, «Apollon n'a jamais 
parlé Latin. Secondement les Grecs ne connoif- 
Sent point cet Oracle.  Troifiémement «Apollon 
du temps de Pirrbus avoit déja ceffé de faire des 
Vers. Enfin quoy que les Eacides, dela famil- 
le defquels efloit Pirrbus, ne fuffent pas Gens 
d'un efprit bien fin, ny bien penétrant ; cepen- 
dant Hs à de l'Oracle effois fi manifèfle que 
Pirrbus euff dé s'en appercevoir , . . . mais ce 
qui eff le principal, pourquoy y a-t-il déja long- 
temps qu'il ne fe rend plus d'Oracles à Delphes 
de cetteforte, ce qui fait qu'iln'ya prefentement 
rien de plus méprifé? 

C’eit fur ces dernieres paroles que l’om 
s’eft fondé pour dire que dutemps de Ci- 
ceron il ne fe rendoit plus d'Oracles à Del- 
Dhes . . 

Mon Auteur dit qu’on fetrompe, &que 
cesmots, pourquoy ne Je rend-t-il plus d'Ora- 
ces de cette forte, marquent bien que Cice- 
ron ne parle que des Oracles en vers, puif- 

u'il eftoit alors queftion d’un Oracle ren- 
ER en un Vers. 

Je ne fçay s’il faut eftre tout-i-fait de 
fon avis; car voicy comme Ciceron conti- 
nuë immediatement. Jey quand en prefle les 
Défenfèurs des Oracles, ils répondent que cette 
vertu qui elloit dans l'exhalaifôn de la terre, 
© qui infpiroit la Pithie, s’ef? évaporée avec le 
Semps. Vous diriez qu'ils parlent de quelque 
| vin 
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vin qui a perdu fa force. Quel temps peut confu- 
mer Ou épuifèr une vertu toute divine ? Or qu'y- 
a-t-il de plus divin qu’une exhalaifon de la terre 
qui fait un tel effet [ur l'ame, qu’elle luy don- 
ne © Ja connoïiffance de l'avenir, {5 le moyen de 
s'en expliquer en Vers? 

Il me femble que Ciceron entend que la 
vertu toute entiere avoit ceflé, & 1l euit 
bien veu qu’il en euft toujours deu demeu- 
rer une bonne partie, quand il ne fe fuft 

lus rendu à Delphes que des Oracles en 
Profe. N’eft-ce donc rien qu’une Prophe- 
tie, à moins qu’elle ne foit en Vers? 

Je ne croy pas qu’on ait eu tant de tort 
de prendre ce paflage Le une preuve de 
Ja ceflation entiere de POracle de Delphes; 
mais on a eu tort de prétendre en tirer avan- 
tage pour artribuer cette ceflation à la Naif- 
fance de Jefus-Chrift, L’Oracle a cefle 
trop toit, puifque felonce paflage, ilavoit 
ceflé long-temps avant Ciceron. 

Mais 1l n’eit pas vray que la chofe foit 
comme Ciceron paroiit l’avoirentenduë en 
cet endroit. Luy-mefme au 1.1, de la Di- 
vination fait parier en ces termes Quintus 
fon Frere quifoutientlesOracles. Te m'arre- 
frefur ce point. Tamais l'Oraclede Delphes n’euff 
efté fi célebre, © jainais il n'euff recñ tant d'Of- 
J'andes des Peuplés & des Rois, Ji detout temps 
on n'euft reconnu la verité de [es Prédidions. 
1} n'eft pas Ji célebre prefèntement. Comme il 
left moins parce que [es Prédifions font moins 
vraÿes , jamais Ji elles n'euffent eflé extréme- 
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ment urayes ; il n'euft effé célebre au point qui 
Pa efte.. | s 
Mais ce qui eft encore plus fort, Cice- 
ron mefme, à ce que dit Dates ue dans fa 
vie, avoit dans fa jeuneffe le l’'Ora- 
cle de Delphes, fur la conduite qu’il devoit 
tenir dans le monde, & il luy avoit efté 
répondu qu’il fuivift fon genie pluftoftque 
de fe regler fur les opinions vulgaires. S'il 
n'eft pas vray que Ciceron ait confulté 
l'Oracles de Delphes, il faut du moinsque 
du temps de Ciceron on le confultaft en- 
core. 


AC SE RC DE D D D 
CHAPITRE IL 


Pourquoy les Auteurs anciens Je 
contredifent fouvent [urletemps 
de la ceffation des Oracles. 


‘Où vientdonc, dira-t-on, que Lu- 

D cain au 5.1, de la Pharfale, parleen 
cestermes de l’Oracle de Delphes? 
L’Oracle de Delphes qui agardé le filence, de- 
puis que les Grandscnt redoutél'avenir ; © onf 
déféndu aux Dieux de parler, efl la plus confi- 
derable de toutes les faveurs du Ciel que no- 
ffre Siecle a perduës. Et peu aprés, -4ppius 
qui vouloit [avoir quelle féroit la deflinée de 
d'Italie, eut la bardsefle d'aller interroger cette 
cavtrne 


| D Est ORACLE S. 117 
seaverne depuis fi longtemps muette, © d'aller 
rernuer ce Trepiéoifif depuis fi lons-tenss. 

- D'où vient que Juvenal ditenun endroit, 
Puifque l’Oracle pi gare plus à Delphes? 

D'où vient enfin que parmy les Auteurs 
d'un mefmé temps on en trouve qui difent 
quel'Oracle de Delphes ne parle + ; d’au- 
tres qui difent qu’il parle encore, & d’où 
vient que quelque foisun mefme Auteur fe 

contredit fé ce Chapitre? ; 
-C'eft ‘qu'aflurément les Oracles n’eftoi- 
ent plus dans leur ancienne vogue, & 
. qu'auffi ils n’éftoient pas encore tout-à-fait 
ruïnez; Ainfi par rapport à ce qu’ils avoi- 
ent efté autrefuis; ils n’eftoient plus rien, 
& en effet ils ne laïfloient pourtant pas d’é- 
tre encore quelque chofe. | 
Ty aplus. Il arrivoit qu’un Oracle eftoit 
tuîné pour un temps, & qu'enfuite il fe 
relevoit, carles Oracleseftoient fujetsà di- 
verfes avantures.: Il ne les faut pas croire 
anéantis, du moment qu’on:les voit muets; 
ils pourront reprendre la parole, “éd 
: Plutarque dit qu’anciennement un Dra: : 
gon quiis’eftoit venu loger furle Parnañle , 
avoit fait deferter FOracle de rh 
qu'on croyait communément que c’eftoit la 
folitude qui y avoit fait venir le Dragon, 
mais dei y avoit plus d’apparence que 
le Dragon y avoit caufé la folitude, que 
7 ns, Gréce s’eftoit remplie de Villes, 
&c. 
Vous voyez que Plutarque. vous parle 
H 3 d'un 
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d’un temps aflez. éloigné.  Ainfi l'Oracle 
depuis fa naiffance avoit déja efté abandon-, 
né une fois, enfuite ileft feur qu'il s’eftoit . 
merveilleufement bien rétably.. LS 
Aprés cela le Temple, de Delphes efluya 
diverfes fortunes. Il fut pillé par un Bri-, 
sand defcendu. de Phleoias, par l'Armée 
de Xerxés, par les Phocenfes; par Pirrhus;: 
par Neron , enfin par les Chreftiens fous 
Conftantin. Tout celane faifoit pas de bien 
à l’Oracle, les Preftres eftoient ou mafla- 
crez, ou difperfez ; on abandonnoit le lieu, 
les uftenfiles. facrées eftoient perduës.,. ‘1l 
faloit des foins, des frais, &, du temps 
pour remettre l’Oracle fur pied: 118 
Il fe peut. donc faire que Ciceron:ait 
Fm fa jeuneffe confulté :POracle de 
elphes, .que-pendant: la Guerre de Cé- 
far &.de Pompée.& dans ce défordre general : 
de l'Univers, l’Oracle ait efté müet, come: 
me. le veut Lucain, qu’enfin. aprés la 
fin de cette Guerre, lors-que Ciceron és: 
crivoit {es Livres de Ars do il com- 
mençaft à fe rétablir aflez pour donner lieuà 
Quintus de dire qu’il eftoit encore au: mon»: 
de, & affez peu pour donner lieu à Cice-: 
ron de fuppofer qu’il n’y eftoit plus: 
Quand Dorimaque, au rapport de Poli+. 
be, brûla les Portiques du Temple de: 
Dodone, renverfa de fond en comblé le 
lieu Sacré de l’Oracle, pilla ou ruïna tou- 
tes les Offrandes, un Auteur de ce temps- 
là auroit bien pû dire que l’Oracle ju: 4 
one 
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done ne parloit plus. Cela n’empêcheroit 
pas que dans le Siecle fuivant on ne trou- 
vaft un autre Auteur, qui en rapporteroit 
quelque réponfe, 
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Hiffoire de la durée de l'Oracle de 
= Delphes d> de quelques 


autres Oracles. 


Ous ne fçaurions mieux prouver que 
NN: le temps de laNaïffance de Je- 

{us-Chrift,où l’on parle tant du filen- 
ce de POracle de Delphes, iln’avoit pas cef_: 
fé tout-à-fait, mais eftoit feulement inter- 
rompu, qu'en rapportant toutes les occa- 
fions différentes, où !’on trouve depuis ce 
temps-là qu’il a parlé, 

Suetone, dans la Vie de Neron, ditque 
l'Oracle de Delphes l’avertit qu’il fe don- 
naît de garde des 73.ans; que Neron crut 
qu’il ne devoit mourir qu’à cet âge là, & 
ne fongea point au vieux Galba qui eftant 
âgé de 73. ans luy ofta l'Empire. Cela le 
perfuada fi fort de fon bonheur, qu'ayant 
perdu par un Naufrage des chofes d’un tres- 
grand prix, ilfe vanta que les Poiflons les 
luy rapporteroïent. 

IL faloit qu’il euft reçeu du même Oracle 
de Delphes quelque réponfe qui luy pa- 
ruft moins agreable, ou qu'il ne fe con- 

H ten- 
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tentait plus d’eftre deftiné à vivre 73.ane, 
* lors qu'iloftaaux Preftres de Delphes les 
Champs de Cirrhe pour les donner à des 
Soldats, qu’il enleva du Temple p'us de 
$00, Statuës foit d'hommes, foit de Dieux, 
toutes de bronze, & que pour profaner , ou 
pour abolir à jamais l’Oracle, 1l fit égorger 
des hommes 2 l’ouverture de la Caverne fa- 
crée d’où fortoit l’efprit divin, 

Que POracle aprés une telle avanture ait 
efté müet juqu’au temps de Domitien, en 
forte que Juvenal ait pâdire alors que Del- 
phes ne parloit plus, cela n’eft pas mer- 
veilleux. 

Cependant il ne faut pas qu'il ait efté 
tout-à-fait müet depuis Neron jufqu’à Do- 
mitien , car VoIcy comme parle Philoftra- 
te dans la Vie d’Apollonius de T'yane qui 
a veu Domitien. e/pollonius vifita tous les 
Oracles de la Gréce, © celuy de Dodone, & 
eeluy de Delphes, © celuy d'«Amphiaraës , Etc. 
Ailleurs il parle encore ainfi. Wour pou- 
vez voir l'/Apollon de Delphes illuftre par les 
Oracles qu'il rend au milieu de la Gréce. 1} 
répond à ceux qui le confultent | comme vous 
Je Jiavez vous mefme, en peu de paroles, 
€5 fans accompagner Ja réponft de prodiges 
quoy qu'il luy fuft fort aifé de faire trem- 
bler le Parnaffe ; d’arrefler la Court de Ce- 
pbifé &5 de changer les eaux de Caflalie en 
vin. À vous dit fimplement la nwerité, 5 
ne s’'amufe point à faire une montre inuti- 
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le de fon pouvoir. Il eft affez plaide 


que Philoftrate prétende faire valoir fon 
Apollon, parce .qu’iln’eftoit pasgrand fai- 
feur de miracles. Îl pourroit y avoir en 
cet endroit là quelque venin contre les 
Chreftiens. | 

Nous avons veu comment du temps de 
Plutarque qui vivoit fous Trajan, cet O- 
racle eftoitencore fur pied, quoy.que ré- 
duit à une feule Preftrefle, aprés en avoir 
eu deux ou trois. Sous Adrien, Dion 
Chrifoftome dit qu'il confulta. lOracle 
de Delphes, & il en rapporte une ré- 
ponfe qui luy parut aflez embaraflée, & 
qui l’eft effeétivement. 6 2 | 

Sous les Antonins, Lucien dit qu’un Pre- 
ftre de Tyan: alla demander à Es Pro- 
phete Alexandre fi les Oracles qui fe 
rendoient alors à Didime , à-Claros, & à 
Delphes, eftoient veritablement des répon: 
fes d’Apollon, ou des impoftures. Alexan- 
dre eut des égards pour ces Oracles qui e- 
ftoient de la nature d: fien, & répondit au 
Preftre qu'il n’eftoit pas permis defçavoir ce- 
la. Maisquand cet habile Prefire demanda 
ce qu'il feroit aprés fa mort, on luy ré- 
pondit hardiment, T4 feras Chameau, puis 
Cheval, puis Philofophe, puis Prophete auff 
£rand qu’ Alexandre. 

Apres les Antonins, trois Empereurs fe 
difputerent l’Empire, Severus Septimus, 
Pelcennius Niger, Clodius Albinus. On con- 
Julta Delphes, dit Spartien, pour fravoir le- 

ÿ quel 
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I 
Eu dés trois la Republique dévoit foubaiter ; &8 
Oracle répondit en un Vers, Le Noir eff le 
meilleur , le Affricain eff bon, le Blanc ef le 
pire. Par le Noir on éntendoit Pefcennius 
Niger, par l’Affriquain, Severe qui eftoit 
d’'Affrique, & parle Blanc, Clodius Albi- 
nus. On demanda enfuite qui demeureroit 
le Maiftre de Empire; & 1l futrépondu. 
On verftra le [ang du Blanc 5 du Noir, l'AG. 
cain gouverner a le monde. On demanda en- 
core combien de temps il gouverneroit, & 
il fut répondu. 1} montera [ur la Mer d’Ira- 
lie avec vingt Vailleaux, fi cependant un Vaif- 
feau peut traverfer ls Mer, par où l’on en- 
tendit que Severe regneroit vingt ans. Il 
eft vray que l’Oracle fe refervoit une re- 
ftriétion obfcure pour fe pouvoir fauver en 
cas de befoin, mais enfin dans le temps que 
Delphes eftoit le plus floriffant, il ne sy 
rendoit pas de meilleurs Oracles que ceux 
RUPRRIA 

On trouve cependant que Clement Ale- 
xandrin dans fon Exhortation aux Gen- 
tils, qu'il acompofée, ou fousSevere, ou 
à'péu prés en ce temps-là, dit nettement 
que la Fontaine de Caftalie qui apparte- 
noit à l’Oracle de Delphes, & celle de Co- 
lophon, & toutes lesautres Fontaines Pro- 
phetiques avoient enfin, quoy que tard, 
perdu leurs vertus fabuleufes. 

Peut-eftre en ce temps-là ces Oracles 
tomberent-ils dans un de ces filences auf- 
quels ils eftoient devenus fujets par in- 
| ter- 
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tervalles; peut-effre, parée qu’ilsn’eftoient 
plus guere en vogue, Clement Alexandrin 
aimoit-1l autant dire qu’ils ne fubfiftoient 
plus du tout. | 
Il eft toûjours certain que fous Conftan- 
tius Pere de Conftantin, & pendant]la jeu- 
nefle de Conftantin, Delphes n’eftoit pas 
encore ruiné , puis qu'Eufebe fait dire à 
Conftantin dans {a Vie, que le.bruit cou- 
roit alors qu’Apollon avoit rendu un Ora- 
cle, non par la bouche d’une Preftreffe, 
mais du fond. de fon obfcure Caverne, par: 
lequel il difoit que:les hommes juftes qui 
eftoient en terre, eftoient caule qu’il ne 
pouvoit plus dire vray. Voila un plaifant 
aveu. De plus ; il faloit que l'Oracle de 
Delphes fuit. alors, bien miferable ,: puis 
qu'on en avoit retranché la dépenfe d’une 
Prefirefle, : s0bo:1l1 PET | 
Ï'reçut un! terrible: coup fous Conftan- 
tin, qui. commanda ou qui permitique l’on 
illaft Delphes: 2 4ors , dit Eufebe:dansla 
se dé Conftantin:,, 0æ produifit auxyeux du: 
Peuple dans les Places de Conffantinoplé, cer 
Statuës dont Terreur des hommes avoit fait fi 
dong-témps desrobjets de veneration & de cuite. 
Icy PeApollon Pithien,; là le Sminthien, les. 
Trépiez dans le) Cirque, &iless Mufs Heli- 
conides dans le Palais furent expofèz aux raille- 
ries de tout le monde. | 
L'Oracle de Delphés fe releva pourtant 
encore une fois, L'Empereur. * Julien 
l'en 
* Theodorct. 
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l'envoya confulter fur l’Expedition qu'il 
meditoit contre les Perles Si l'Ora- 
cle de Delphes a efté plus loin, du moins 
nous ne pouvons pas pouffer plus loin fon 
Hiftoire. Hn’en eft plusparlé dans les Li- 
vres, mais en effet il y a bien de l’apparence 
a c'eft là le temps où il cefla, & que 
es dérnieres paroles s’adrefferent à l’Empe- 
reur Julien, qui eftoit fi zelé pour le Pa. 
anifme. Je ne fçay pastrop bien comment : 
e grands hommes ont pû mettre Augu- 
fte en la place de Julien; & avancer har:? 
diment que l'Oracle de Delphes avoit finy 
par la réponfe qu’il avoit rendue a Augufte 
{ur l'Enfant Hebreu. : PET OH 
Quelques Auteurs * modernes qui ont” 
trouvé cet Oracle digne d’une finéclatante, 
luy en ont fait une. “ls ont lu dans 
Sofoméne & dans Theodoret, que fous: 
Julien, le feu avoit pris au Temple d'A- 
pollon:quieftoit dans un: Fauxbours! d'An: 
tioche appellé Daphné; fans qu'on eut! 
à. découvrir l'auteur; oula:scaufe de’cet' 
ncendie;.queles Payensén accufoierit les 
Chrétiens, &:que les Ghreftiens lattri- 
buoientàun foudre lancé delamainde Dieu. 
À la verité,:Theodoret dit que le TFon-: 
nerre eftoit tombé fur ce ‘Temple; mais 
Sofoméne:n’en parle point.: Ces modernes 
fe {ont avifez 4 tranfporter cet evene- 
ment au Temple de Delphes qui eftoit 
fort éloigné de là, & de dire que par une 
jufte 
# Melanchton. P. Peucer. Boiflard. Hofjinicn. 
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jufte vangeance de Dieu les foudres l’a- 
voient renver{é au milieu d’un grand Trem- 
blement de terre. Ce Tremblement de ter- 
re dont ny Sofoméne, ny Theodoret ne 
parlent dans l’incendie mefme de Daphné, 
a efté mis là pour tenir compagnie aux fou- 
dres, & pour honorer l’avanture. 

Ce feroit une chofe ennuieufe de faire 
l’'Hiftoire de la durée detous les autres O- 
racles depuis la Naïffance de Jefus-Chrift, 
il fuffra de marquer en quels temps on 
trouve que quelques-uns des principaux 
_ont parlé pour la derniere fois, & fouve- 
nez-vous toûjours que ce n’eft pas à dire 
qu'ils ayent effeétivement parlé pour la der- 
niere fois, dansla derniere occafion où les 
Auteurs nousapprennent qu’ils ayent parlé. 

Dion qui ne finit {on Hiltoire qu’à la 
huitiéme année d'Alexandre Severe , c’eft- 
à-dire l’an 230. de Jefus-Chrift, dit que de 
fon temps Amphilocus rendoit encore des 
Oracles en Songe. 1l nous apprend aufi 

u’il y avoit dans la Ville d’Apollonie un 
DS où l'avenir fe déclaroit par la ma 
niere dont le feu prenoit à l’encens qu’on 
jettoit fur un Autel. Il n’eftoit pas permis de 
faire à cet Oracle des Queftions ny de mort 
ny de mariage. Ces reftriétions bizarres 
eltoient quelquefois fondées fur l’Hiftoire 
particuliere du Dieu qui avoit eu fujet pen- 
* dant fa vie de prendre de certaines chofes 
en averfon; je croy aufli quelles pou- 
voient venir quelquefois du mauvais 
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fuccés qu’avoient eu les réponfes de l’Ora- 
cle fur de certaines matieres. 

* Sous Aurelien , vers l’an de Jefus- 
Chrift 272. les Palmireniens révoltez con- 
fulterent un Oracle d’Apollon Sirpédonien 
en Cilicie. Ils confulterent encore celuy 
de Venus Aphacité, dont la forme eftoit 
aflez finguliere pour mériter d’eftre rap- 
portée icy. Aphaca eft un lieu entre Hie- 
liopolis & Bible, Auprés du ‘Temple de 
Venus eft un Lac femblablé à une Citerne. 
À de certaines Afflemblées que l’on y fait 
dans des temps reglez , on voit dans ces 
lieux là un feu en forme de globe ou de lam- 
pes, & ce feu, dit Zofime, s’eft veu juf- 
qu’à noftre temps, c’eft-a- dire jufque vers 
l'an de Jefus-Chrift 400. On jétte dans le 
Lac des Prefens pour la Déefle, iln'importe 
de quelle efpece ils foienr. Si elle les re- 
çoit, 1ls vont au fonds ; fi elle ne les re- 
coit pas, ils furnagent, fuft-ce de l’argent 
ou de l'or. L'année qui préceda la ruine 
des Palmiréniens , leurs Prefens allerent 
au fond, mais l’année fuivante, tout fur- 
nagea. | 

* Licinius ayant deffein de recommencer 
la Guerre contre Conftantin, coniulta 
VOracle d’Apollon de Didime , & en eut 

our réponfe deux Vers d'Homere dont 
e fens eft, Malheureux Vieillard, ce neff 
point 4 10 4 combattre contre de jeunes Gens, 
au was point de forces , © ton âge de 
n 
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* Un Dieu aflez inconnu, nommé Be- 
fa, rendoit encore des Oracles fur des 
Billets à Abide , dans lextremité de la 
Thebaïde, fous l'Empire de Conftantius, 
car on envoya à Cet Empereur des Billets 

ui avoient cfté laiflez dans le ‘Temple 
de Befa, fur lefquels il commença à faire 
des informations tres-rigoureufes, & jet- 
ta dans des prifons, ou envoya en exil, 
ou fit tourmenter cruellement un affez 
grand nombre de LUE M C’eft quepar 
ces Billets on confultoit le Dieu fur la de- 
ftinée de l’Empire, ou fur la durée que de- 
voitavoirle Regne de Conftantius, ou mef- 
me fur le fuccés de quelque deffein que 
Von formoit contre luy. À 

Enfin Macrobe qui vivoit fous Arcadius & 
Honorius, Fils de T'hecdofe , parle du 
Dieu d’Heliopolis de Sirie & de fon Ora- 
cle, & des Fortunes d’Antium, en des 
termes qui marquent pofitivement que tout 
cela fubfñftoit encore de fon temps. 

Remarquez qu’il nimporte pour noftre 
defein que toutes ces Hiftoires foient vra- 
ies, ny que ces Oraclesayent effe&tivement 
rendu les je qu’on leur attribuë. On 

n'a pû attribuër de faufles réponfes qu’à 
des Oracles que l’on fçavoit qui fubfiftoient 
encore effcétivement, & les Hiftoires que 
tant d’Auteurs en ont débitées, prouvent 
du moins que l’on ne croyoit pas qu’ils 


cuflent ceffé, 
C H A- 
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Ceffation generale des Oracles avec 
celle du Paganifme. 


AN general les Oracles n’ont ceffé qu’a- 
1 le Paganifme, & le Paganifme ne 
cefa pas à la Venuë de Jefus-Chrift. 
Conftantin abatit peu de Temples, en- 
‘core n’ofa-t-il les abatre qu’en prenant 
le prétexte des crimes qui s’y commet- 
toient. ‘ C’eft ainfi qu'il fit renverfer ce- 
luy de Venus * Aphacite, & celuy d’Efcu- 
lape qui eftoit à * Eges en Cilicie, tous 
deux Temples à Oracles,. Mais il * défen- 
dit que l'on facrifiaft aux Dieux, & com- 
mença à rendre par cet Edit les Temples 
inutiles. 

On trouve des Edits de Conftantius & de 
Julien, alors Céfar, parlefquels toute Di- 
vination eft défenduë fur peine de la vie, 
non feulement celle des Aftrologues, & des 
Interpretes de Songes, & des Magiciens; 
mais aufli celle des Augures & des Arufpi- 
ces, ce qui donnoit une grande atternte à 
la Religion des Romains. Îleft vray que les 
Empereurs avoient un intereft particulier à 
défendre toutes les Divinations, parce 

qu'on 
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re ne faifoit autre chofe ques’enquerir 
e leur deftinée, & principalement des 
Succefleurs qu’ils devoient avoir, & tel fe 
revoltoit & pretendoit à l'Empire, pour 
avoir efté flaté par un Devin. 

Nous avons veu qu’il reftoit:encore bedu- 
coup d’'Oracles, lorfque Julien fe vit Em- 
pereur, mais de ceux qu eftoient ruïnez ; 
1l s'appliqua à en rétablir le plus qu’il put, 
Celuy du Fauxbourg de Daphné, par exem- 
ple, avoit efté détruit par Adrien, qui 
*pendant qu’il eftoit encore: particulier, 
ire trempé une feuille dans la Fontaine 

aftalienne , car il y en avoit-uné de ce 
nom à Daphné aufh-bien qu’à. Délphes, 
avoit trouvé fur cette feuille en la reti. 
rant de l’eau, l’'Hiftoire de ce qui luy de- 
voit arriver, & des avis de fonger. à l'Em- 
pire. Il craignit, pe 1l fut D npévur: 
que cet Oracle ne donnaft le mefme confeil 
à quelqueautre, & il fitjetter dans la Fon- 
taine facrée une grande quantité de pierres 
dont on la boucha, Il y avoit beaucoup 
d’ingratitude dans ce procedé;, mais Ju- 
lien * rouvritla Fontaine, 1l fit ofter d’alen- 
tour les Corps qui y eftoient enterrez, & 

urifia le lieu de la mefme maniere, dont 
les Atheniens àvoient autrefois purifié l’Ifle 
de Delos. 

Julien fit plus. Il voulut eftre Prophete 
de l’Oracle de Didime, C'eftoit le mo. 
yen de remettre en honneur la Prophe- 

tie 
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tie qui n’eftoit plus age eflimée. IE 
_eftoit Souverain Pontife, puis qu'il eftoit 
Empereur, mais les Empereurs n'avoi- 
ent pas coûtume de faire grand ufage de 
cette Dignité Sacerdotalz. Pour iuy, 1l prit 
la chofe bien plus ferieufement ,; & nous 
voyons dansune de fes Lettres qui font ve- 
nués jufqu’à nous, qu’en qualité de Souve- 
rain Pontife, il défend à un Preftre Païen 
de faire pendant trois mois aucune fonc- 
tion de Preftre. La Lettre qu’il écrit à 
Arface, Pontife de la Galatie, nous ap- 
prend de quelle maniere il fe prenoit à faire 
refleurir le Paganifme. Il fe félicite d’a- 
bord des grands effets que fon zele a pro- 
duits en fort peu de temps. Îljuge que le 
meilleur fecret pour rétablir le Paganifme, 
eft d’y tranfporter les vertus du Chriftianif- 
me, la Charité pour les Etrangers, le foin 
d’enterrer les Morts, & la Sainteté de vie 
que les Chrêtiens, dit-il, feignent fi 
bien. 11 veut que ce Pontife, par raïfon 
ou par menaces, oblige les Preftres de Ga- 
latieà vivre regulierement ; à s’abftenir des 
Speétacles, & des Cabarets, à quitter tous 
les emplois bas ou infames , à s'adonner 
uniquement avec toute leur famille au cul- 
te des Dieux, & àavoir l’œil fur les Gali- 
léens pour reprimer leurs impietez & leurs 
rofanations. Il remarque qu’il eft honteux 
que les Juifs & les Galiléens nourriffent non 
feulement leurs pauvres, mais ceux des Pa- 
yens, & que les Payens abandonnoient les 
leurs, 
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leurs, & ne fe fouviennent plus que l’hof, 
italité & la liberalité font hs ‘vertus qui 
eur font propres, puis qu'Homere fait 
ainfi parler Eumée. Mon Hofle , quand il me 
viendroit quelqu'un moins confiderable que toy, 
il ne me féroit pas permis de ne le point rece- 
voir. Tous viennent de la part de upiter 5 
effrangers. © pauvres. ‘Te donne peu, mais je 
donne avec joye. Enfin il dit quelles diftri- 
tions il a ordonné que l’on fafle tous les 
ans aux pauvres de Lo Galatie, & il com- 
mande à ce Pontife de faire baftir dans cha- 
que Ville plufieurs Hofpitaux, ou foient : 
reçüs non tres Payens, mais aufli 
les autres. Il ne veut pointque le Pontife 
aille fouvent voir les Gouverneurs chez 
eux ,mais feulement qu'il leur écrive, & que 
les Preftres aillent au devant d’eux quand 
ils entrent dans les Villes, mais feule- 
ment quand ils viennent aux T'emples; 
encore ne veut-il pas qu’on les aille rece- 
voir plusloin que le Veftibule. Il défend 
à ces Gouverneurs, dans cette oceafon, 
de faire marcher devant eux des Soldats, 
parce qu’alors ils ne font que des perfon- 
_nes privées,mais il permet aux Soldats de les 
fuivre s'ils veulent. La 
Avec ces foins , & cette imitation d 
Chriftianifme, Julien, s’il euft vécu , euft 
apparemment retardé la ruine de fa Reli- 
ion, mais Dieu ne luy laifla pas achever 
| Li années de Regne. 
Jovien qui luy frcéda commençoit j. 
2 E 
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fe porter avec Zele à la deftruétion du Pa- 
anifme ,: maisen fept mois qu'il regna, il 

ne ne pas faire de grands progrés. 
alens qui eut l'Empire d'Orient permit 
à chacun d’adorer tels Dieux qu’il voudrait, 
& prit plus à cœur de foûtenir l’'Arianifme, 
que le Chriftianifme mefme. * Aufli pen- 
dant fon Regne on immoloit publique- 
ment , & on faifoit publiquement des re- 
à de victimes immolées. Ceux quielto- 
Sentinitiez aux Mifteres de Bachus les cé- 
lébroient fans crainte, ilscouroient avec des 
Boucliers, déchiroient des Chiens, & fai- 
foient toutes les extravagances que cette de- 

votion demandoit. À 
Yalentinien fon Frere qui eut l'Occident, 
fut plus zelé pour la gloire du Chriftianif- 
me, cependant {a conduite ne fut pas aufli 
ferme qu’elle euft dû eftre. Il avoit tait 
une Loy par laquelle il défendoit toutes les 
ceremonies noéturnes. Prétextatus, Pro- 
conful de la Gréce, luy reprefenta qu’en 
oftant aux Grecs ces ceremonies aufquelles 
ils étoient tres-attachez , on leur rendoit 
la vie tout-à-fait defagréable.  Valenti- 
nien fe laiffa toucher, & confentit que fans 
avoir d’égard à fa Loy on pratiquaft les an- 
ciennes coutumes. Il eft vray que c'elt Zo- 
fime, un Payen, de qui nous-tenons cet; 
te Hifloire ; on peut dire qu’il l'a fuppofée 
pour donner à croire que les Empereurs 
confideroient encore les Payens, On peut 
répon- 
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répondre aufli que Zofime,: dans l’eftat où 
eftoient les affaires defa Religion, devoit 
eftre pluftoft d'humeur à fe plaindre du mal 
qu'on ne luy faifoit pas, qu’à fe loïer d’une 
grace qu’on né luy auroit pas faite. 

Ce qui éft conitant , c’eit que l’onades 
infcriptions & de Rome & d’autres Villes 
d'Italie, par lefquelles il paroift que fous 
l'Empire de Valentinien des perfonnes de 
orande confideration firent les. Sacrifices 
nommez T'aurobolia & Criobolia, c’eft-à- 
dire Afperfion de fang de ‘Taureau, ou de 
fang de Belier. Il femble mefme par la 
quantité des Infcriptions que cette cérémo- 
nie ait efté principalement à la mode du 
temps de A en , & des deux autres 
Empereurs du,mefme nom. 

Comme elleeftune desplusbizarres, & 
des plus fingulieres du Paganifme, je croy 
u’on ne fera, pas fàché de, la connoiftre. 
ee qui pouvoit l’avoirveüe, nous la 

décrit aflez au long. # | 
… On creufoit une foffe allez profonde, 
PEUT ourqui fe devoit faire la cérémo- 
NE, ee avec des bandelettes fa- 
crées à la tefte | avec une Couronne, en- 
fin avec tout un équipage mifterieux. On 
metroit fur la fofle un couvercle de bois 
percé de quantité de trous. On amenoit 
fur ce couvercle un Taureau couronné de 
fleurs, & ayant les cornes & le front orné 
de petites lames d’or. On l’égorgeoit avec 
un couteau facré; fon fang couloit par ces 
l'a trous 
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trous danslafofle, & celuy qui yeftoit, le 
recevoit avec beaucoup de refpeét ; il y 
prefentoit {on front, fes joües fes bras, 
{es efpaules, enfin toutes les parties de fon 
corps, & tâchoit à n’en laifler pas tomber 
une goutte ailleurs que fur luy. Enfuite il 
{ortoit de là hideux à voir, tout fouillé de 
ce fang, fes cheveux, fa barbe, fes habits 
tout degoutans, mais aufli il eftoit purpgé de 
tous fes crimes , & regeneré pour l’Eter- 
nité; car il paroift pofitivement par les In: 
{criptions, que ceSacrifice eftoit pour ceux 
qui le recevoient, une Regeneration mi- 
ftique & éternelle. 

Il faloit le renouveller tousles vingt ans, 
autrement il perdoit cette force qui s’éten- 
doit dans tous les Siecles à venir. | 

Les femmes recevoient cette regenera- 
tion auffi bien que leshommes. On yaflo- 
cioit qui l’on vouloit, & ce qui eft encore 
plus remarquable, des Villes entieres la rece- 
voient par Deputez, 

Quelquefois on failoit ce Sacrifice pour 
le falut des Empereurs, Des Provinces 
faifoient leur cour d'envoyer un homme 
fe barboüiller en leur nom de fang de 
Taureau , pour obtenir à l'Empereur une 
longue & heureufe vie. Tout cela eft clair 
par les Infcriptions, 

Nous voicy enfin fous Theodofe & fes 
Fils, à la ruine entiere du Paganifme. 

Theodofe commença par l'Egypte où1l 
fit fermer tous les Temples. Daiuie de 

alla 
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a la jufqu’à faire abattre celuy de Serapis le 
pius fameux de toute l'Egypte, . 

Selon Strabon, il n’y avoit riende plus 

gy dans toute la Religion Payenne que 
es Pelerinages qui fe faifoient à Serapis. 
Vers le temps de certaines Fêtes, dit:1l, 
on ne fçauroit croire la multitude de gens 
qui x À -run fur un Canal d'Alexandrie 
à Canope, oùeftce Temple. Jour & nuit ce 
ne font que Bateaux pleins d'hommes & 
de femmes qui chantent & qui danfent a- 
vec toute la Éberté mb À Canope 
il y a fur le Canal une infinité d’Hoftelle- 
ries qui fervent à retirer ces Voyageurs ; 
& à favorifer leurs Divertiflemens. 

Auffi le Sophifte Eunapius, Payen, pa- 
roift avoir grand regret au Temple de Sera- 
pis, & nousen decrit la fin malheureufe a- 
vec aflez de bile. Il dit que des gens qui 
n’avoient jamais entendu parler de la Guer- 
re, fe trouverent pourtant fort vaillans 
contre les pierres de ce Temple, & princi- 

alement contre les riches Offrandes dont 
1l eftoit plein, que dans ces lieux Saints 
on y plaça des Moines, gens infames, & 
inutiles, qui, pourveu qu’ils euflent un ha- 
bit noir & mal propre, prendient une au- 
torité tirannique lur Peirié des Peuples , 
& que ces Moines au lieu des Dieux que 
l’on voyoit par les lumieres de la raïfon, 
donnoientäadorer des Teftes de Brigands 
punis pour leurs crimes, qu’on avoit falées 
afin de les conferver. C’eft ainfi que cet 

I 4 Impie 
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Impie traite les Moines& les Reliques ; il 
faloit que la licence fuft encore bien gran- 
-de du temps qu’on écrivoit depareilles cho- 
fes fur la Religion des Empéreurs. Ruffn 
ne manque pas de nous marquer qu’on 
trouva le Temple de Serapis tout plein de 
chemins couverts, & de machines difpo- 
fées pour les fourberiesdes Preftres, Il nous 
apprend entre autres chofés qu'il. y avoit à 
l'Orient du Temple une petite feneftre par 
où entroit à certain Jour un rayon du Soleil 
qui alloit donner fur la bouche‘de Serapis, 
Dans le mefme temps on apportoit un Sii 
mulacre du Soleil qui eftoit de fer, & qui 
eftant attiré par de lPaimant caché dans la 
voûte; s’elevoit vers Serapis. Alors on di. 
foit: que le Soleil falüoit ce Dieu ; mais 
quand'le Simulacre de fer::retomboit ; & 
que le rayon fe retiroit de deffus la bouché 
de Sérapis, ‘le Soleil luy avoit aflez fait fa | 
cour, &:ilalloit à fes affaires. : A 
Aprés que ‘Fheodofe eut défaitle rebel: 
le Eugene; il alla à Romeoù tout le Senat | 
tenoit encore pour le Paganifme. La gtan- 
de raifon des Payens eftoit, que depuis 
douzecens ans Rome s'eftoit fort bien trou: 
vée de fes Dieux, & qu’elléen avoit recû 
toutes fortes. de profperitez. : L'Empereur 
harangua le Senat, & l’exhorta à embraf- 
fer le Chriftianifme ; mais on luy répondit 
toûjours que par l’ufage & l’experience on 
avoit recontule Paganifme pour une bon- 
ne Religion , & que fi on le quittoit 
pour 
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pour le Chriftianifme , on ne es ce qui 
en arriveroit. Voilà quelle eftoit la T'heo- 
logié du Sénat Romain. Quand Theo- 
doie vit qu’il ne gagnoit rien fur ces gens là, 
il leur declara que le Fifc eftoit trop chargé 
des dépenfes qu'il fatoit faire pour les 
Sacrifices, & qu’il avoit befoin de cet ar- 
gent là pour payer fes Troupes.. On eut 
beau luy repréfenter que les Sacrifices n'é- 
toient point legitimes s’ilsne fe faifoient de 
l'argent public, il n’eut point d’égard à 
cet inconvenient. Ainfi lés Sacrifices &c 
les anciennes Ceremonies ceflerent, & 
Zofime ne manque pas de remarquer que 
depuis ce temps-là toutes fortes de mal- 
heurs fondirent fur l'Empire Komain. 

Le mefme Auteur raconte qu’à ce voya- 
ge que Theodofe fità Rome; Serena fem- 
me de Stilicon voulut entrer dansie Tem- 
ple de la Mere des Dieux pour luy anful- 
ter, & qu’elle ne fit point de-difficulté de 
s’accommoder d’un beau Collier que la 
Déefle portoit. Une:vieille Veftale luy re- 
procha fort aigrement cette impiete, &e 
la pourfuivit jufque hors du Temple: avec 
millé imprécations. : Depuis cela; dit Zo- 
zame, la pauvre Serena eut fouvent, foit 
en dormant, foit en veillant une vifon 
qui la menaçoit de la mort. | 


Les derniers efforts du Paganifme furent 
ceux que fit Simmaque pour obtenir des 
Empereurs Valentinien ; Theodofe , & 
Arcadius, le rétabliffement des Privileges 

Ï 5; des 
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des Veftales, & de l’Autel de la Vi@oire 
dans le Capitole ; mais tout le monde fçait 
avec quelle vigueur faint Ambroife s’y op- 
pofa. 7: 
Il paroift pourtant par les pieces mefme 
de ce fameux Procés que Rome avoit en- 
core l'air extrémement Payen ; car faint 
Ambroife demande à Simmaque s’il ne fuf- 
fit pas aux Payens d’avoir les places Sert 
ques, les Portiques, les Bains remplis de 
leurs Simulacres , & s’il faut encore que 
leur Autel de la Viétoire foit placé dans le 
Capitole qui eft le lieu de la Ville , où il 
vient le plus de Chreftiens, afin que ces Chre- 
fliens , dit-il, reçoivent malgré eux la fumée 
des Sacrifices dans leurs yeux , la Mufique 
dans leurs oreilles , les cendres dans leur gofier , 
© lencens dans leur nez. 

Mais lors mefme que Rome eftoit aflie- 
gée par ÂAläric, fous Honorius, elle eftoit 
encore pleine d’Idoles. : Zozime dit que 
comme tout devoit alors confpirer à la per- 
te de cette malheureufe Ville, non feule- 
ment on ofta aux Dieux leurs parures ; 
mais que l’on fondit quelques-uns de ces 
Dieux qui eftoient d’or ou d’argent, & que 
de ce nombre fut la Vertu ou:la Force, a- 
prés quoy aufi elle abandonna entierement 
les Romains. Zofime ne doutoit pas que 
cette belle pointe ne renfermaft la verita- 
ble caule de la prife de Rome. 

On nefçait fi fur la foy de cet Auteur on 
peut recevoir l'Hiftoire fuivante. Hono- 

rius 
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rius défendit à ceux qui n’eftoient pas 
Chrétiens de paroïftre à la Cour avec 
un Baudrier, ny d’avoir aucun commande- 
ment, Genérid Païen , & mefme Barba- 
re, mais tres-brave homme, qui comman- 
doit les Troupes de Pannonie & de Dal- 
matie, ne parut pluschez l'Empereur, mit 
| bas le Baudrier, & ne fit plus aucunés fon- 
tions de fa Charge. Honorius luÿ deman- 
dant un jour pourquoy il ne venoit pas au 
Palais en fon rang, felon qu’il ÿ eftoit obli- 
gé, il luy reprefenta qu'il y avoit une Loy 
qui luy oftoit le Baudrier & le Commande- 
ment. L'Empereur luy dit que cette Loy 
n’eftoit pas pour un homme comme luy, mais 
Generid répondit qu’il ne pouvoit recevoir 
une diftinétion qui le feparoit d’avec tous 
ceux qui profefloient le mefme culte. En 
effet il ne reprit point les fonctions de fa 
Charge, jufqu’à ce que l'Empereur vaincu 
par la necefliré, euft luy-mefme retra té fa 
Loy. Si cette Hiftoire eft vraye, on peut 
juger qu'Honorius ne contribua pas beau- 
coup à la ruïne du Paganifme. 

Mais enfin tout exercice de la Religion 
Paienne fut défendu fous peine de la vie 
par une Conftitution des Empereurs Valen- 
tinien IIL & Martien l'an 451. de Jefus- 
Chrift, C'eftoit là le dernier coup que l'on 
puft porter à cette fauffe Religion. Ontrou- 
ve pourtant que les mefmes Empereurs qui 
eftoient fi zelez pour l'avancement du 
Chriftianifme , ne laifloient pas de con- 

ferver 
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 erver quelques reftes du Paganifme , peut 
eftre affez confiderables. Ils prenoient, 
par exemple, le titre de Souverains, Pon- 
tifes , & cela vouloit dire Souverains Pon- 
tifes des Auoures, des Arufpices, enfin de 
tous lés Colleges des Preftres Payens, & 
Chefs de toute l’anciénne Idolatrie KRo- 
maine. pe: ES ARE SE 
Zofime pretend que le Grand Conftantin 
mefme; & Valentinien & Valens, receu- 
rent volontiers des Pontifes Payens, & ce 
titre & l’habit de cette Dignité qu’on leur 
alloitoffrir felon la coutume à leur ayene- 
ment à l'Empire, mais que Gratien re- 
fufa l'équipage Pontifical,, & que quand 
on le reportaaux Pontifes, le premier d’en- 
tre eux dit tout en colere, 55 Princeps non 
œult appellar:, Pontifèx , .admodum brevi Pon- 
tifèx Maximus fie. C'eit une pointe atta- 
chée aux mots Latins, & fondée fur ce 
que Maxime fe revoltoit alors contre Gra- 

tien pour le dépoüiller de l'Empire. 
Mais un témoignage plus irreprochable 
fur ce Chapitre, la que-celuy de Zofime, 
c'eft :celuy des Infcriptions. On y voit le 
titre de Souverain Pontifà, donné à des Em- 
pereurs Chreftiens, & mefme dans le fixié- 
me Siecle, deux cens ans aprés que le Chri- 
ftianifme eftoit monté furle Trone; l’Em- 
pereur. : Juftin * parmy toutes {es autres 
qualitez prend celle de Souverain Ponti: 
fes dans une Infcription qu’il avoit fait 
faire 
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faire pour la Ville de Juftinopolisen Iltrie, 


à laquelle il donnoit fon nom. 

Eitre un des Dieux d’une fauffe Religion, 
c’eft encore bien pis que d’en eftre le Sou- 
verain Pontife. . Paganifme avoit éri- 
gé les Empereurs Romains en Dieux, & 
pourquoy non? Ilavoit bien érigé la Ville 
de Romeen Déefle. Les Empereurs Theo- 
dofe & Arcadius, quoy que Chrétiens, fout- 
frent que Simmaque, ce grand deffenfeur du 
Paganifme, lestraite de Voffre Divinité, ce 

u’il ne pouvoitdire que dans. le fens & fe- 
lon lzéoûtume des Payens, & nous voyons 
des Infcriptions en l’honneur d’Arcadius 
& d’Honorius qui portent, Un rel dévoté 
à leur Divinité © 4 leur Sr re 

Mais les Empereurs Chreftiens ne reçoi- 
vent pas feulement ces titres, ils fe les Le 
nent eux-mefmes. On ne voit autre chofe 
dans les Conftitutions de Theodofe , de Va- 
lentinien, d'Honorius & d’Anaftafe. Tantoft 
ils nomment leurs Edits Sratus Celefles , 
des Oracles Divins, tantoft ils difent nette- 
ment, la tres-beureufe expedition de noffre Di- 
vinité, &C. 

On peut dire que ce n’eftoit là qu'un 
fbile de Chancellerie, mais c’eftoit un fort 
mauvais ftile, ridicule pendant le Paya- 
nifme mefme, & impie dansle Chriftianif- 
me; & puis, n’eit-il pas merveilleux que 
de pareilles extravagances deviennent des 
manieres de parler familieres &: ccmmu- 
nes dont on ne Peut plus {e pañler? 4 

. a 
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La verité eft que la flatterie des Sujets 
our leurs Maiftres, &.la foibleffe naturel- 
le qu'ont les Princes pour, les loüanges, 
maintinrent l’ufage de ces expreflions plus 
long-temps qu’il n’auroit fallu. J'avoüe 
u’il faut fuppofer & cette flatterie & cette 
bible extrèmes chacune dans fongenres 
mais aufli ces deux chofes là n’ont-elles 
pas de bornes. On donne ferieufement à 
un homme le nom de Dieu, cela n’eft pref- 
que pas concevable ; & ce n’eft pourtant 
encore rien. Cet homme le reçoit , il le 
reçoit fi bien qu’il s’accoutume [uy-mefme 
àfe le donner, & cependant ce mefme hom- 
me avoit. une idée faine de ce que c’eft que 
Dieu. Ajuftez-muy tout cela d’une ma- 
niere qui fauve l’honneur de la nature hu- 
maine. 

Quant au titre de Souverain Pontife, 1] 
n’eftoit pas fi flateur, que la vanité des Em- 
pereurs Chreftiens fuft intereflée à fa con- 
fervation. Peut-eftre croyoient-ils qu'il 
leur ferviroit à tenir encore plus dans le 
refpect ce qui reftoit de Payens; peut-eftre 
n’euflent-1ls pas efté fâchez de fe rendre 
Chefs de la Relision Chreftienne à la fa- 
veur de l’équivoque ; en effet on voit quel- 
ques occafions où 1ls en ufoient aflez en 
Maîtres, & quelques-uns ont écrit que les 
Empereurs avoient renoncé à ce titre par 
l'égard qu'ils avoient eu. pour les Papes, qui 
apparemment en craignoient l’abus. 

Il n'eft pas fi furprenant de voir ee 

ans 
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dans le Chriftianifme pour quelque témps 
ces reftes du Paganifme , que de voir € 

qu’il y avoit dans le Paganifme de plus ex- 
travagant, & de plus barbare , & de plus 
oppolé à la raifon & à lintereft commun 
des hommes , eftre le dernier à finir ; Je 
veux dire les Viétimes humaines. Cette 
Religion eftoit étrangement bigarée; elle 
avoit des chofes extrémement gayes, & 
d’autres tres-funeftes. Icy les Dames vont 
dans un Temple accorder par devotion leurs 
faveurs aux premiers venus , & là par de- 
votion on ésorge des hommes fur un Au- 
tel. Ces deteitibles Sacrifices fe trouvent 
dans toutes les Nations, Les Grecsles pra- 
tiquoient aufli-bien que les Scithes, mais 
non pas à la verité aufi RS à & 
les Romains qui dans un ‘Traité de Paix 
avoient exigé de Carthaginois qu’ils ne fa- 
crifieroient plus leurs Enfans à Saturne felon 
la coûtume qu’ils en avoient receuë des Phe- 
niciens leurs Anceitres, les Romains eux- 
mefmes immoloient tous les ans un homme 
à Jupiter Latial. Eufebe cite Pr qui 
le rapporte comme une chofe qui eftoit enco- 
re en ufage de fon temps. Laétance & Pru- 
dence, Fun du commencement & l’autre de 
la fin du quatriéme Siecle, nous en font ga- 
ransauffi, chacun pour le temps où il vivoit. 
Ces Ceremonies pleines d'horreur ont duré 
autant que les Oracles, où il n’y avoit tout au 


_ plusque de la fottife & de la credulité. 
CHA- 
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Que quand le Paganifme n'euft pas 
dé eftre aboly, les Oracles euf- 
fent pris fin. 


Premiere raifon particuliere de leur 
décadence. 


veloper les Oracles dans fa ruine, lors 
qu’il a efté aboly par le Chriftianif- 
me. De plus il eft certain que le Chriftia- 
nifme, avant mefme qu’il fuft encore la Re- 
ligion dominante , fit extremement tort 
aux Oracles, parce que les Chrétiens s’étu- 
dierent à en defabufer les Peuples, & àen 
découvrir l’impotture ; mais indépendam- 
ment du Chriftianifme, les Oracles ne laif. 
oient pas de décheoir beaucoup par d’au- 
tres caufes , & à la fin ils euffent entie: 
rement tombe. | 
On commence à s’appercevoir qu’ils dé- 
senerent dés qu'ils nee rendent plus en 
Vers. Plutarque à fait un Traité exprez pour 
rechercher laraifon de ce changement, & à 
la maniere des Grecs, il dit fur ce fujet tout 
ce qu'on peut dire de vray & de faux. 
D’abord 


E E Paganifme a dû neceflairement en 
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D'abord -c’éft que le Dieu qui agite la 
Pithie fe proportionne à fa capacité, & ne 
luy fait point faire. de Vers fi elle n’eft pag 
fer habile pour en pouvoir faire naturel: 
lement. La connoifflance de l’Avenir eft 
d’Apollon,: mais. la maniere de l’exprimer 
eft de la, Preftrefle.. Ce n’eft pas la faute 
du Muficien:s’1l ne peut pas fe fervir d’une 
Lire. comme d'une Flufte, 1l faut qu'il s’ac- 
commode à/l’Inftrument. -S1la Pithie don- 
noit fes Oracles par écrit, dirions-nousqu’ils 
ne viendroient pas d’Apollon, parce qu'ils 
ne feroient pas d’une affez belle écriture ? 
L’ame de la Pithielors qu’elle fe vient join- 
dre à Apollon -eft comme une jeune Fille à 
marier qui ne. {çait encore rien, & eft bien 
éloignée de fçavoir faire des Vers. 

Mais pourquoy donc les anciennes Pithies 
parloient-elles toutes en Vers? ‘n’eftoient-ce 
point alors dés ames Vierges qui venoient 
fe joindre à Apellon? À cela Plutarque ré- 
pond premierement, que les anciennes Pi- 
thies parloient quelquefois en Profe, mais 
de plus que, tout le monde: anciennement 
eftoit né Poëte; Dés que ces gens-là, dit- 
il, avoient un peu.bû , ils faifoient des 
Vers; ils n’avoient pas fi-toft veuune jolie 
femme , que c’eftoieut des Vers fans fin ; 
ils poufoient des Sons, qui eftoient natu- 
rellement des Chants. Ainfi rien n’eftoit 
plus agreable que leurs Feftins ; & leurs 
galanteries. Maintenant ce Genie poëti- 
que s’eft retiré des hommes, 1l y a encore 

K des 
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des Amours aufli ardens qu’autrefois, & 
mefme aufli grands parleurs, mais ce ne 
font que des Amours en Profe. Toute la 
Compagnie de Socrate & de Platon , qui 
parloit tant d’amiour , n’a jamais {çû faire 
des Vers. Je trouve tout cela trop faux & 
trop joly pour y répondre ferieufement.. 
… Plutarque rapporte une autre raifon qui 
n’eft pas tout-à-fait fi taufle.: C’eft qu’an- 
ciennement il ne s’écrivoit rien qu’en Vers 
ny fur la Religion ;. ny fur la Morale, ny 
fur la Phifique, ny fur l’Aftronomie, Or- 
. phée & Hefiode que l’on connoîtaflez pour 
des Poëtes, eftoient aufli des Philofophes, 
& Parmenides, Xenophäne; Empedocle; 
Eudoxe , Thales que l’on connoift aflez 
our des Philofophes , eftoient aufli des 
Poëtes. Il eft aflez furprenant que la Profe 
n'ait fait que fucceder aux Vers, & qu’on 
ne fe foit pas avifé d'écrire d’abord dans: le 
langage le plus naturel; mais il y a toutes 
tes apparences du monde, que comme on 
n’écrivoit alors que pour donner des pré- 
ceptes ; on voulut les mettre dans un dif- 
cours mefuré, afin deles faire retenir plus 
aisément. : Auffi les Loix ,: & la Morale 
eftoient-elles en Vers. ‘Sur ce pied là, l’o- 
rigine de la Poëfie eft bien plus ferieule 
ue l’on ne croit d'ordinaire ; & les Mu- 
fs font bien orties de leur premiere gra 
vité. Qui croiroit que naturellement le Co- 
de duft eftre en Vers, & les Contes de la 
Fontaine en Profe? 11 falloit donc biens 
LS 
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dit Plutarque , que les Oracles fuflent au- 
trefois en Vers, puis qu’on ÿ mettoit tou- 
tes les chofes importantes. Apollon vou- 
lut bien en cela s'accommoder à la mode. 
Quand la Profe commença d’yeftre, A: 
pollon parla en Profe, 

Je croy bien que dans les commence: 
mens on rendit les Oraclés en Vers, & 
afin qu’ils fuflent plus aifez à retenir, & 
pour fuivre l’ufage qui avoit condamné la 
Profe, à ne fervir qu'aux difcoufs ofdinai- 
res. Mais les Vers furent chaflez dél’Hi- 
ftoire & de la Philofophie qu’ils embaraf- 
foient fans neceflité, à peu prés fousle Re- 
gne de Cyrus ; Thales qui vivoit en ce 
temps là, fut des derniers Philofophes 
Poëtes , & Apoïlon.ne cefla de parler en 
Vers que peu de temps avant Pirrhus, com- 
me nous l'apprenons de Ciceron , c'eft-à- 
dire quelque 230. ans aprés Cyrus. Il pa- 
roift par là qu'on retint les Vers à Delphes 
le plus long-temps qu’on put; parce qu’on 
avoit reconnu qu’ils convenoient àla digni- 
té des Oracles, mais qu’enfin on fut obligé 

_de fe reduire à la fimple Profe, 

Plutarque fe moque quand il ditque les 
Oracles fe rendirent en Profe, parce qu'on 
y demanda plus de clarté, & qu’on fe def- 
abufa du galimatias mifterieux des Vers. 
Soit que les Dieux mefmes parlaffent, foit 

ue ce nc fuffent que les Prêtres, je vou- 
0 bien fçavoir fi l’on pouvoit obliger 
les une ou les autres à parler plus clairement, 
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Il prétend avec plus d'apparence queles: 
Vers.prophetiques fe décriérent par l’ufage- 
qu’en faifoient de certains Charlatans , que 
le menu peuple confultoit ; le plus fouvent 
dans les Carrefours. Les Preftres des Tem- 
ples ne voulurent avoir rien de commun 
avec eux,,. parce qu’ils étoient des Charla- 
tans plus nobles, & plus ferieux, ce qui 
fait une grande difference dans ce meftier 
R:, 109 | % 
Enfin Plutarque fe réfout: à nous appor- 
ter la veritable raifon.  C’eft qu'’autrefois 
on ne venoit confulter Delphes que furdes 
chofes de la derniere importance, fur des 
Guerres, fur des Fondations de Villes," fur 
les interefts des Rois & des Republiques. 
Prefentement, dit-il, ce font des Particu- 
liers qui, viennent demander à l'Oracle s'ils 
fe marieront, s’1ls acheteront un Efclave 
s'ils réüfliront dans le trafic, &lorsque des: 
_ Villesy envoyent, c’eft pour fcavoirfi leurs 
Terres feront fertiles, ou fi leurs Trou- 
peaux multiplieront. Ces demandes là ne: 
valent pas la peine qu’on. y réponde en: 
Vers, & fi le Dieu s’'amufoit à:en faire, il 
faudroit, qu'il reflemblaft à ces Sophiftes: 
qui font parade de leur fçavoir, lors qu'il 
n'en eft nullement queftion, 

Voilà effeétivement ce qui fervit le plus: 
à ruiner les Oracles. Les Romainsdevin- 
rent maiftres detoute laGrece, & des Em- 
pires fondez par les Succefleurs d’Alexan- 
dre. Dés que les Grecs furent fous la do- 

MAN 
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amination des Romains, dont ils n’efpere- 
rent pas de pouvoir jortir, dla Grece ceffa 
d’eftre agitée par les divifions continuelles 
$ regnoient entre tous ces petits Etats 
«ont les interefts eftoient fi broüillez. Les 
Maiïitres communs calmerent tout, & l’ef- 
<lavage produifit la paix. Il me femble que 
les Grecs n’ont jamais efté fi heureux qu'ils 
le furent alors., Ils vivoient aans une pro- 
fonde tranquillité , & dans une oyfveté 
<ntiere, ils paoient les Journées dans leurs 
Parcs des exercices, àleurs Theatres, dans 
Teurs Ecoles de Philofophie. Ils avoient 
des Jeux, des Comedies, des Difputes & 
des Harangues, que leur faloit-il de plusfe- 
Jon leur genie ? mais tout cela fournifloit 
peu de matiere aux Oracles, & l’on n’eftoit 
as obligé d’importuner fouvent Delphes. 
11 eftoit aflez naturel que les Preftres ne fe 
donnaflent plus la peine de répondre en 
Vers, quand ils virent que leur Meftier 
ñ'eftoit plus fi bon qu’il l’avoit efté. 

Si les Romains nuifirent beaucoup aux 
Oracles par la paix qu'ils établirent dans 
1a Grece, ils leur nuifirent encore pluspar 
le peu d’eftime qu’ils enfaifoient. Cen'e- 
ftoit point làleur folie, Ilsnes’attachoient 
qu’à leurs Livres Sibillins, & à leur Divi- 
nation Etrufque, c’eit-à-dire aux Aufpices, 
& aux Augures. Les maximes & les fen- 
timens d’un Peuple qui domine, paflnt 
aifément dans les autres Peuples, &il n’eft 
pas furprenant que les Oracles, eftant une 
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invention Grecque, ayent fuivy la deftinée 
de la Grece, qu'ils ayent efté floriffans 
avec elle, & qu'ils ayent perdu avec elle 
leur premier éclat. | 

IL faut pourtant convenir qu’il y avoit 
des Oracles dansl’Italie, "Tibere, dit Sue- 
tone , alla à l’Oracle de Gerion auprés de 
Padoüe ; là eftoit une certaine Fontaine 
d’Apon, qui, fi l’on en veut croire Claus 
dien, Dr la parole aux Müets, & gue- 
rifloit toutes fortes de maladies. Suëtone 
dit encore que Tibere vouloit ruiner les 
Oracles qu eftoient proches de Rome, 
mais qu’il en fut détourné par le miracle 
des Sorts de Prenefte, qui ne fetrouverent 
point dans un Coffre bien fermé & bien 
{cellé où 1l les avoit fait apporter de Pre- 
neite à Rome, & qui fe retrouverent dans 
ce mefme Coffre dés qu’on les eut reportées 
à Prenefte. 

À ces Sorts de Prenefte, & à ceux d’An- 
tium, il y faut ajoûter les Sorts du Tem- 
_ple * d’'Hercule qui eftoit à Tibur. | 
_ Pline le jeune décrit ainfi lOracle de 
Clitomne Dieu d’un Fleuve d'Ombrie. Le 
Temple eff ancien ES fort refpeété.  Clitomne eff 
la, habillé à la Romaine. Les Sorts mar quent 
Ja prefènce ® le pouvoir de la Divinité. I y 
s à Pentour plufieurs petites Chapelles dont 
quelques-unes ont des Fontaines @> des Sour- 
ces, car Clitomne eff comme le Pere de plu- 
fieurs autres petits Flenves qui viennent Je 
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jaindre à luy. y à un Pont qui fait la [e- 
paration de la partie Sacrée de fes eaux d'a- 
vec la Profane. Au deffus de ce Pont on ne 
peur qu'aller en Bateau, au deffous il eff per- 
mis de fe baigner. Je ne croy point con- 
noiftre d'autre Fleuve que celuy là, qui 
rende des Oracles ; ce n’eftoit guere leur 
coûtume, 

Mais dans Rome mefme il y avoit des 
Oracles, Efculape n’en rendoit-il pas dans 
fon Temple de l'Ifle du libre? Onatrou- 
vé à Rome un morceau d’une Table de 
Marbre, où font en Grec les Hiftoires de 
trois miracles d’'Efculape. En voicy le plus 
confiderable , traduit mot à mot {ur l’In- 
{cription. ÆEn ce mefine temps il rendit un 
Oracle à un Aveugle nommé Caïw; il luy dit 
qu’il allaft au Jaint Autel, qu'il s’y mifl à 
genoux, © y adoraft, qu'enfuite il allaff du 
coflé droit au coffé gauche, qu'il mifl les cing 
doigts fur l'Autel, © enfin qu'il portaft [2 
main fur fer yeux, Aprés tout celal'e Aveu-. 
gle vit, le Peuple en fut témoin, © marqua 
la joye qu'il avoit de voir arriver de fi gran- 
des merveilles fou noflre Empereur < Antonin, 
Les deux autres gueriions font;moins fur- 
prenantes, ce n’eftoit qu'une pleurefie, & 
une perte de fang, defefperées l’une &t l’au- 
tre, à la verité, mais le Dieu avoit ordonné 
à fes Malades des Pommes de Pin avec du 
Miel, & du Vin avec de certainescendres, 
qui font des chofes que les Incredules peu- 
vent prendre pour de vrais Remedes, 
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Ces Infcriptions pour eftre Greques, n’en 
ont pas efté moinsfaites à Rome. La for- 
me des Lettres & l’Ortographe ne paroif- 
fent pas eftre de la main d’un Sculpteur 
Grec. De plus quoy qu'il foit vray que 
‘les Romains faifoient leurs Infcriptions en 
Latin, ils ne laifloient pas d’en Aire quel- 
ques-unes en Grec, principalement lors 
qu'il y avoit pour cela quelque raifon par- 
ticuliere. Or il eft aflez vray-femblable 
qu’on ne fe fervit que de la Langue Gre- 
que dans le Temple d’'Efculape, parce que 
c’eftoit un Dieu Grec, & qu’on avoit fait 
venir de Grece pendant cette grande Pefte 
dont tout le monde fçait l’'Hiftoire. 

Cela mefme nous it voir que cet Ora- 
cle d’'Efculape n’étoit pas d’Inftitution Ro- 
maine, & je croy qu’on trouveroit aufli à 
la plufpart des Oracles d'Italie une origine 
Greque, fi l’on vouloit fe donner la peine 
de la chercher. 

Quoy qu'il en foit, le petit nombre 
d'Cracles qui eftoient en Italie, & mefme 
à Rome, ne fait qu’une exception tres-peu 
confiderable à ce que nous avons avancé. 
Efculape ne fe mêloit que de la Medeci- 
ne, & n’avoit nulle part au Gouvernement, 
Quoy qu'il fçût rendre la veuë aux Aveu- : 
gles, le Senat ne fe fuit pas fié à luy de la 
moindre affaire. Parmy les Romains les 
Particuliers pouvoient avoir foy aux Ora- 
cles, s'ils vouloient , mais l'Etat ny en 

voit point, C’eftoient les Sibilles & les 
en- 
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entrailles des Animaux qui gouvernoient, 
& une infinité de Dieux tomberent dans 
le mépris, lors qe vit que les Maîtres 
de la Terre ne daignoient pas les conful- 
ter. 
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Seconde caufe particuliere de la dé- 
cadence des Oracles. 


muleray pas, Dés le temps de Pirrhus 
Apollon étoit réduit à la Profe, c’eft- 
à-dire, que les Oraclescommençoient à dé- 
cheoir, & cependant les Romains ne furent 
Maiftres de la Gréce que long-temps aprés 
Pirrhus, & depuis Pirrhus jufqu’à l'établif= 
fement de la domination Romaine dans la 
Gréce, il y eut en tout ce païs-là autant de 
Guerres & de mouvemens que Jamais , & 
Fu de fujets impoftans d’aller à Del- 
es. 
k Cela eff tres-vray. Mais aufi du temps 
d'Alexandre, & un peu avant Pirrhus , 1l 
fe forma dans la Gréce de grandes Seétes 
de Philofophes qui fe moquoient des 
Oracles, les Ciniques, les Peripateticiens, 
les Epicuriens, Les Epicuriens fur tout 
ne faifoient que plaifanter des méchans 
K $ Vers 
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Vers qui venoient de Delphes; car lesPre- 
ftres 1 faifoient comme ils pouvoiént, 
fouvent mefme péchoïent-ils contre les re- 
ee de la mefure, & ces Philofophesrail- 
eurs trouvoient fort mauvais qu'Apollon 
le Dieu de la Poëfie, fuft infiniment au 
deflous d’Homere, qui n’avoit efté qu'un 
fimple mortel , infpiré par Apollon mef- 
me. 

On avoit beau leurrépondre, quela mé- 
chanceté mefme des Vers marquoit qu'ils 
partoient d’un Dieu , qui avoit un noble 
mépris pour les regles, ou pour la beauté 
du ftile. Les Philofophes ne fe payoient 
point de cela, & pour tourner cette répon- 
._ fe en ridicule, ils rapportoientl’exemple de 
ce Peintre, à qui on avoit demandéun Ta- 
bleau d’un cheval qui fe roulait à terre fur 
le dos. Il peignit un cheval qui couroit, 
& quand onluy dit que ce n'eftoit pas là 
ce qu'on luy avoit demandé, il renverf{a le 
Tableau, & dit, Ne voila-t-il parle Cheval 

ui fe roule fur le dos ? C’eit ainfi que ces 
’hilofophes fe moquoient de ceux qui par 
un certain raifonnement qui fe renverfoit, 
euflent conclu également que les Vers eftoi- 
ent d’un Dieu, foit qu’ils euffent eftébons, 
foit qu’ils euffent efté méchans, 

Il falut enfin que les Preftres de Delphes 
accablez des plaifanteries de tous ces gens- 
à, renonçaflent aux Vers, du moins pour 
ce qui fe prononçoit fur le Trépié; car 
hors de-là, il y avoit dans le it à 

oë- 
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Poëtes qui de fang froid mettoienten Vers 
ce que la fureur Divinen’avoit infpiré qu’en 
Proie à la Pithie. N’eft-1l pas plaifant qu’on 
ne fe contentät point de l’Oracle, tel qu’il 
eftoit forty de la bouche du Dieu? Mais 
apparemment des gens qui venoient de loin, 
euffent efté honteux de ne reporter chez 
eux qu’un Oracle en Profe. 

Comme on confervoit l’ufage des Vers 
le plus qu'il eftoit poflible, les Dieux ne 
dédaignoient point de fe fervir quelquefois 
de’ quelques Vers d’Homere dont la verfi. 
fication eftoit aflurément meilleure que la 
leur. Onentrouve aflez d'exemples; mais, 
& ces Versempruntez, & les Poëtes gagez 
des Temples, doivent pañler pour autant 
de marques que l’ancienne Poëke naturelle 
des Oracles s’eftoit fort décriée. 

Ces grandes Sectes de Philofophes con- 
traires aux Oracles dürentleur faire un tort 

lus effentiel, que celuy de les réduire à la 

Prof. Il n’eft pas poffible qu’ils n’ouvriffent 

les yeux à une partie des gens raifonnables, 

& qu’à l’évard du Peuple mefme ilne ren- 

diffent la De un peu moins certaine qu’el- 

le n’eftoitauparavant. Quand les Oracles 

avoient commencé à paroïtre dans le mon- 
de, heureufement pour eux la Philofophie 

n’y avoit point encore paru. 
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Dernieres Canfes pa de la 
décadence dès Oracles. 


grofliere pour n’eftre pas enfin décou- 
verte par mille differentes avantures. 
Je conçoy qu’on recût d’abord les Oracles 
avec avidité, & avecjoye, parce qu'il n’e- 
ftoit rien plus commode que d’avoir des 
Dieux toujours prefts à répondre {ur tout ce 
ui caufoit de l'inquiétude ou de la curio- 
Îté; je conçoy qu'on ne dût renoncer à 
cette commodité qu’avec beaucoup de pei- 
ne, & que les Oracles eftoient de natu- 
re à ne devoir jamais finir dans le Paga- 
nifme, s’ils n’euflent pas efté la plus im- 
pertinente chofe du monde; mais enfin à 
orce d’experiences, il falut bien s’en defa- 
bufer. 

Les Preftres y aiderent beaucoup par l'ex- 
trêème hardiefle avec laquelle ils abufoi- 
ent de leur faux Miniftere, Ils croyoient 
avoir mis les chofesau point de n’avoir be- 
foin d’aucuns ménagemens. 

Jene parle point des Gracles de plaifante- 
rie qu’ils rendoient quelquefois, Par exem- 
ple, àun homme qui venoit demander au 


Dieu - 
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Dieu ce qu’il devoit faire pour devenir ri- 
che, ils luy repondoient agréablement, 
Qu'il avoit qu'à polleder tout ce qu eff en- 
tre les Villes de Sicione 5 de Corinthe. * Aufli 
badinoit-on quelquefois avec eux. Polemon 
dormant dans le ‘Temple d’Efculape pour 
apprendre de luy les moyens de fe guerir de 
_ Ja Goutte, le Dieuluy apparut, &luy dit, 
Qu'il s'abffinft de boire froid. Polemon luy ré- 
pondit , Que féroi-1# donc, monbel. Amy, fit 
-avois à guerir un Bœuf? Mais ce ne font-là que 
des gentilleffes de Prêtres qui s’égayoient 
quelquefois, & avec Fa on s’égayoit aufli. 
Ce qui eft plus eflentiel, c'eft que les 
Dieux ne manquoient jamais de devenir 
amoureux des belles Femmes, il faloit qu’on 
les envoyit pafler des nuits dans les Tem- 
ples, ere de la main mefme de leurs Ma- 
ris, & chargées de préfens pour payer le 
Dieu de {es peines. A la verité on fermoit 
bien les T'emples à la vûé de toutlemonde, 
mais on ne garanti{loit point aux Maris les 
chemins fouterains. pa 
Pour moy Jay peine à concevoir que 
de pareilles chofes ayent pû eftre pratiquées 
FX mg une fois: Cependant Herodote 
nous aflure qu’au huitieme & dernier éta- 
e de cette fuperbe Tour du Temple de 
ee à Babilone, eftoit un Litmagnifique, 
où couchoit toutes les nuits une Femme 
choifie par le Dieu. Il s’en faifoit autant à 


Thébes en Egypte, & quand la 2 pd 
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de l’Oracle de Patare en Licie devoit pro- 
phetifer, il faloitauparavant ; qu’elle cou- 
chât feule dansle Temple où Apollon ve. 
noit l’infpirer. 

Tout cela s’étoit pratiqué dans les plus 
épaifles tenebres du Paganifme, & dans 
un temps où les Cérémonies Payennés 
n’eftoient pas fujettes à eftre contredites, 
mais à la vûë des Chreftiens le Saturne 
d'Alexandrie ne laifloit pas de faire ve- 
nir les nuits dans fon "Femple telle femme 
qu'il luy plaifoit de nommer par la bou- 
che de T'irannus fon Preftre, Beaucoup de 
femmes avoient reçû cet honneur avec 
grandrefpeét, & on ne fe plaignoit point 
ke Saturne, quoy qu’il foitle plus âgé &le 
moins galant des Dieux. Il s'en trouva 
une à la fin qui ayant couché dansle Tem- 
ple, fit reflexion qu'il nes’y eftoitrien paf- 
fé que de fort humain, & dont Tirannus 
n° h efté aflez capable. Elle en avertit 
fon Mary, qui fit faire le Procez à T'iran- 
nus. Le te avoüa tout, & Dieu 
fçait quel fcandale dans Alexandrie, 

Les crimes des Preftres, leur infolence, 
divers évenemens qui avoient fait paroiftre 
au jour feurs fourberies, l'obfcurité, l’in- 
certitude & la faufleté de leurs réponfes, 
auroient donc enfin decredité les Oracles, 
& en auroient caufé la ruïne entiere, 

uand mefme le Paganifme n’auroit pas 
û finir. | 

Mais il s'eft joint àcela des caufes étran- 

gercs. 
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eres. D'abord de grandes Seétes de Philo- 
ophes Grecs qui fe font mocquez des Ora- 
cles, enfuite les Romains qui n’en faifoient 
point d'ufage, enfin les Chreftiens qui les 
déteftoient, & qui les ont abolis avec le 
Paganifme, 
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